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Paris, 4 juillet
.BnHETÎ~U JOUR.BllLLETI'N":c"Illl. ,Jotl-R

DÉSARMEMENT ET RÉPARATIONS
C'est avec une conscience tranquille que la

France voit se rouvrir, à Paris, un débat sur
lIa réduction des armements. La commission
qui s'occupe de ce problème, et qui a été insti-
tuée par la Société des nations, s'est réunie
tuer au Petit-Luxembourg.Elle y reçoit l'hospi-
îtalité de M. Léon Bourgeois, qui représente
si bien la France au conseil de la Société des
nations. Au moment où elle délibère, rappelons
quelques chiffres qui définissent la politique de
la France, en matière de dépenses militaires.
Ce sont des chiffres officiels que nous avonsdéjà eu l'occasion de citer, mais qui méritent
d'être lus deux fois plutôt qu'une.

Dès l'année i919, avant même que la paix
lût signée, les dépenses militaires de la
France ont diminué de moitié (18 milliards de
francs pour 1919, au lieu de 36 milliards pour
BL918). Depuis 1919, des réductions successives
ont amené nos dépenses militaires à* un total
de 5 milliards environ pour 1922. Si l'on déduit
les dépenses qui devraient être à charge de
l'Allemagne et celles qui n'intéressent pasdirectementla défense nationale (gendarmerie,
'etc.), nos dépenses militaires'de la guerre, de
la marine et des colonies.montent à 3,858 mil-
lions de francs pour 1922. Par rapport à 1919, la
réduction atteint donc près des quatre 'cin-
quièmes.

Si l'on compare les dépenses; militaires da
monde entier, les dépenses de chaque pays
étant exprimées dans la monnaie nationale de

se pays, l'on constate naturellement une aug-
mentation générale entre le dernier budget.-qui
a précédé la guerre et le budget de l'exercice
actuel. Mais dans aucun pays, sauf en Suisse,
cette augmentation n'est aussi faible qu'en
'France elle n'atteint chez nous que 90 0/0,
alors que les dépenses militaires des Etats-
Unis, de l'Angleterre, de l'Espagne, du Japon,
de l'Italie, ont augmenté respectivement de 174,
de 181, de 275, de 290 et.de 390 0/0.

Enfin, si l'on .ramène toutes les dépenses mi-
litaires de l'exercice actuel à une' même unité
monétaire, on constate que la France vient
modestement au quatrième rang (ses dépenses
militaires équivalent à 1,823 millions de francs
or). Elle est précédée par le Japon (1,900 mil-
lions), par la Grande-Bretagne (4,300 millions)
iet par les Etats-Unis (6,100 millions).

La France n'éprouve donc aucune gêne à
parler du désarmement. Elle l'a déjà réalisé,
en effet, dans toute la mesure où le lui per-mettaient les graves déceptions qu'elle a su-
bies depuis 1919, en matière de sécurité et en
matière de réparations. Ses susceptibilités ne
s'émeuvent nullement, quand elle entend don-
mer des conseils de modération. Car elle a fait
mieux elle a donné des exemples. `

Maintenant que nous avons rappelé le passé
arrivons au présent. La commission interna-
tionale qui siège à Paris a communiqué au-
jourd'hui deux propositions de désarmement.
.Toutes deux viennent d'Angleterre mais au-
cune d'elles, croyons-nous, n'engage à aucun

-#fegré le gouvernement britannique.
.L'une d'elles est déjà connue. Elle a pour au-teur lord Esheret elle consiste à réduire mathé-

matiquement toutes les armées de l'Europe, se-
lon certains coefficients. On adopterait commeunité un effectif de 30,000 hommes et l'on au-itorisèrait le Portugal à posséder une armée à
coefficient 1 (30,000 hommes), la Belgique une
àsrmée à coefficient 2 (60,000 hommes), l'Àngle-
ïerre une armée à coefficient 3 (90,000hommes),
etc. La France aurait une armée à coefficient 6.
Cette conceptionest vraimentun peu trop sim-
ple. Ce,. n'est pas à l'effectif seulement qu'on
doit mesurer la puissance d'une armée.

L'autre proposition, infiniment plus intéres-
sante, est celle de lord Robert Cecil. L'ancien
isaus-secrétaire d'Etat des affaires étrangères
suggère d'abord cinq résolutions dont on trou-
vera le texte plus loin et dont le sens général
mérite la plus chaleureuse approbation. Lord
Robert a particulièrement raison de déclarer
qu'il ne peut pas y avoir de désarmement sans
garanties équivalentes, et que ces garanties
idoivent être fourniespar une alliance défensive
'de tous les pays intéressés. Nous serons heu-
reux de revenir sur ces idées si justes. A ses
résolutions, lord Robert a ajouté un projet de
traité. Ici, des objections se présentent. C'est

'chose inévitable, dès qu'on veut serrer le pro-blème de près.
En quoi consiste la garantie qui résulte d'une

ialliance? Elle consiste en ce qu'il y a, dans le
.pays auquel vous vous alliez, une force mili-
taire qui viendra suppléer à l'insuffisance de
ivoire propre force. Vous pouvez. alors désarmer• sans crainte parce,qu'il existe, chez votre
allié, une armée qui renforcera immédiatement
la vôtre en cas d'agression.

Or, nous voyons bien, dans le projet de traité
'qu'a déposé lord Robert Cecil, que le désar-
mementdoitêtre immédiat.Mais le secours, lui,
sera-t-il immédiat? Il est question d'une belle
procédure où le conseil de la Société des na-
itions statuera avec une 'majorité des 3/4. En
guise de bouclier, une procédure nous parait
un peu faible. Posons la question franchement
Quel est le nombre de divisions que l'Angleterre
jjetterait sur notre territoire, en cas d'agression
.allemande, et dans quel délai ces divisions se-raient-elles sur le front? N'oublions pas que
l'envahisseur, dans une guerre future, marche-
rait probablement beaucoup plus vite qu'en
S1914.

Passons à une autre difficulté, qui n'est pas
moins sérieuse.

Pour réaliser le désarmement, et même pour
convenir qu'on le réalisera, il faut obtenir
'd'abord qu'une détente politique se produise en
Europe. Cette détente ne peut avoir lieu que ^si
les rapports franco-allemands s'améliorent.
Ils ne s'amélioreront que. si le problème des
réparations s'oriente vers une solution possi-
jble, au lieu de s'engager dans des impasses suc-
cessives. Mais comment lé problème des répa-
rations s'acheminerait-il vers une solution pos-sible, tant que subsistera l'obstacle des dettes
interalliées?

M. de Jouvenel a résumé aujourd'hui, dans
le Matin, le tableau saisissant qu'il avait pré-
senté jeudi à-la tribune du Sénat. Si l'Allema-
gne payait 3 milliards de marks or par an, et
si la France parvenait à encaisser les 52 0/0
qui lui sont promis, le Trésor français rece-
vrait chaque année l,5tjû,000,000 de marks or.
Mais si la France devait acquitter ses dettes en-
,vers l'Angleterre et envers les Etats-Unis, de
manière à en amortir le capital en vingt-cinq
ans tout en payant un intérêt de 4 1/2 0/0 (ce
sont les conditions posées par le Congrès des
Etats-Unis), le Trésor français rtevrait^débour-
ser chaque année l'équivalent de 1,059,000,000
de marks or (telle est l'annuité que nous calcu-
Ions, en admettant que la dette de la France
envers les Etats-Unis représente 13 milliards
de marks "or et que sa dette envers l'Angleterre
représente 11 milliards G00 millions de marks
or, commel'indique M. de Jouvenel).La France
devrait donc payer, chaque année, non seule-
ment l'équivalent de tout ce qu'elle recevrait
de l'Allemagne, mais encore 99 millions de
marks or en plus. C'est l'iniquité poussée jus-
qu'à l'absurdité.

Cependant, l'on pourrait objecter ceci aubout de 25 ans, la France' n'aurait plus rien à
payer, tandis que l'Ail emasme continuerait ses 1

versements pendant une période,indéterminée.
En effet, à raison de3 milliards par an, il faut
36 ans environ pour amortir les obligations
5 0/0 qui constituent les séries A et B.de.ia^
dette a 11-enVaiKlfeï Ces obltgifftioris étant am ortie s
l'Allemagne aurait encore -à payer, aveG -inté-
rêts, à- 5 0/0, le capital d'environ 69 milliards
que représenteraient,les. obligations C'A rai-
son de 3 milliards par an, il faudrait plus d'un
siècle pour opérer ce second amortissement. A
raison de 4 milliards par an, il faudrait « seu-
lement » 41 ans. L'on pourrait donc nous dire
« Ce qui donne à la situation de la France un
air absurde et désespérant, c'est que le Con-
grès américaina prévu un .amortissementtrop
rapide pour la dette française. Si l'on donnait
plus de temps à la France, elle serait peut-être
en mesure de payer, car elle recevra des an-,
nuités allemandes pendant un très grand nom
bre d'années. »

Nous pourrions répliquer à bon droit que la
France ne se soucie pas de jouer, pendant plu-
sieurs générations, le rôle d'un gendarme oc-
cupé à .faire payer l'Allemagne. Mais il est
plus simple de poser la question autrement. Au
lieu de comparer des annuités, il est préférable,
dans le cas présent, de comparer la valeur ac-
tuelle de la créance française au montant no-
minal des dettes françaises.

Comme nous l'avons déjà montré, des cal-
culs peu compliqués permettent d'énoncer la
conclusion suivante

L'Etat des payements, établi le S mai {921,
comporte en réalité les dispositions nécessaires
pour recouvrer sur l'Allemagne, non pas unecréance dont la valeur actuelle serait de i32 mil-
liards de marks or, mais bien une créance indéter-
minée dont l'ordre de grandeur, en valeur actuelle,
n'est probablement pas éloigné de 80 milliards de
marks or..

Sur 50 milliards, les 52^ 0/0 4é-lé France re-
présentent 26 milliards. Or la valeur nominale
des dettes françaises,envers les Etats-Unis et
envers l'Angleterre, peut être considéréecomme
représentant24 milliards 600 millions de marks
or. Quelle que soit la durée d'amortissement
prévue, la créance française sur l'Allemagne
dépasse donc de très peu les dettes françaises
envers l'Angleterre et les Etats-Unis. Elle serait
même inférieure au montant de ces dettes, si
l'on ne voyait pas se, réaliser les hypothèses
favorables qui ont été faites sur la solvabilité
de l'Allemagne, et qui ont seules permis de
porter à 50 milliards la valeur actuelle de la
créance résultant de l'état des payements.

Observons maintenant que les dommages
aux biens, résultant de dévastations, sont éva-
lués pour la Frarrce à 84 milliards de francs,
ce qui, au cours actuel du change, représente
quelque 30 milliards de marks or. La créance,
française sur l'Allemagne,, telle qu'elle résulte
de l'état des: payements, est donc loin d'attein-
dre le montant des dommages causés aux mai-
sons, usines, et autres biens situés en France,
sans parler aucunement des pensions et allo-
cations. •;

Mais si la.France ne reçoit pas l'équivalent
de ce que lui coûtent lés dévastations, elle ne
peut évidemment pas être tenue de payer un
centime à ses créanciers anglais et. américains.
L'on devrait donc poser le principe que voici,:

Tant que les payements de l'Allemagne ne per-
mettront pas de renoncer à l'hypothèse qui s'im-
pose aujourd'hui,hypothèse selon laquelle lajaartt

d& là Fïanee dans^la créànce-répàraiions est infé-
rieure au montant des « dommages aux biens »
que la France a subis, -aucune demande ne pourra
être adressée à la France en xue- d'obtenir un
payement quelconque, soit en capital, .soit en inté-
rêt, sur les sommes qui sont ducs par elle augouvernementbritannique,ou au gouvernementdes
Etats-Unis.

Si l'on est disposé à proclamer ce principe,
on peut s'entretenir du désarmement. Si l'on
n'y est pas disposé, à quoi sert de parler désar-
mement quand on laisse subsister les pires
dangers?

r o<3>

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES

DES CORRESPONDANTS PARTICULIERS DU GlsnXpB

Helsingfors, 4 juillet.
Suivant des bruits qu'il ne faut accueillir que

sous réserve, l'état de Lénine se serait subitement
aggravé. Le 1" juillet au soir, aurait. été tenue uns
réunion extraordinaire du comité central du parti
bolcheviste. On s'attend, dans le cas de la mort
de Lénine, à un remaniement du gouvernement
sbviétique et à des changementsconsidérablesdans
le personnel dirigeant.

Hankéou, 3 juillet.
Les troupes japonaises qui tenaient garnison

dans la ville, ont évacué celle-ci dimanche, à midi.

FRANCE JT SYRIE1

La politique du gouvernement français en
Syrie vient de subir, ces1 jours derniers, de
rudes assauts une fois de plus, les crédits
destinés à permettre l'exercice de notre man-
dat ont été passionnément discutés par le
Parlement, qui a mê'me fait mine de les
refuser. Le vote des crédits nécessités par le
fonctionnement des services civils de l'admi-
nistration du mandat en 1922 avait déjà été,
on s'en souvieni., fort laborieux; mais les ré-
centes discussions relatives aux dépenses de
l'armée du Levant l'ont été bien davantage
encore, puisque M. Poincaré a dû poser la
question de confiance devant la Chambre et a
failli se trouver dans l'obligation de la poser
devant le Sénat. Ce n'est pas une sinécure
pour le gouvernement que de défendre nos
moyens d'action dans'le Levant contre l'op-
position inlassable et -parfois .violente de cer-
tains membres de la représentation nationale.

Les raisons de cette opposition sont mul-
tiples et complexes. Il y a, tout d'abord, au
Parlement des partisans de notre évacuation
militaire totale du Levant et du complet désin-
téressement de la France en Syrie, même au
prix de l'abandon de notre mandat. Ces extré-
mistes, qui font vraiment bon marché d'une
des plus respectables de nos traditions natio-
nales et du prestige méditerranéen de la
France, sont d'ailleurs assez rares. Le plus
souvent, c'est sur des motifs budgétaires qu'on
se fonde pour demander sinon l'abandon, du
moins la restriction -dé iiotre effort en Syrie
on suppute les millions que, nous coûte notre
mandat, pt, comme il arrive toujours en pareil
cas, ou cric au gaspillage et àla gabegie. Cette
préoccupation d'économie, d'exacte et sévère
gestion des deniers publics, est fort louable et
fort honorable en soi, mais nous l'avons
déjà indiqué ici-môme on aimerait assez
qu'elle trouvât plus souvent son emploi en ce
qui concerne certaines dépenses métropoli-
taines d'un caractère nettement électoral, et ne
s'exerce pas toujours et systématiquement à
l'égard de crédits destinés à l'expansion fran-
çaise et aux nécessitésde la politique générale
du pays.

On sait que les crédits militaires de l'armée
du Levant n'ont pas été votés globalement
pour 1922 c'est un régime de crédits trimes-
triels qui a été adopté à cet égard. Le Parle-
ment avait voté un crédit de 140 millions pour
le premier trimestre et de 120 millions pour lee
second. Les Chambres devant se trouver en va-
cances à l'époque où il eût convenu de leur pré-
senter les propositions concernant le quatrième
trimestre, le gouvernement leur a demandé les
ressources nécessaires pour faire face à la tota-
lité des frais, d'entretien à couvrir^ pendant les

six derniers mois 'de l'année courante. Ceci se
passait à la séance du 23 juin à la Chambre, à
cette séance où brusquement le débat financier
spécial à la Syrie s'élargit jusqu'à l'examen de
la situation financière générale de la France,
fournissantà M. Charles Dumont l'occasion de
faire ressortir opportunément, dans une heu-
reuse improvisation, l'efficacité de l'oauvre
fiscale réalisée, grâce à'la collaborationde- tou-
tes les bonnes volontés, par la' commission des
finances, dont il était le rapporteur général au
début de la législature.

Quoi qu'il en soit, les frais d'entretien de l'ar-
mée du Levant pendant les six derniers mois
de 1922 s'élèvent, calculés sur la base de
35,000 rationnaires, à la somme de 180 mil-
lions. La Chambre a consenti à faire face
seulement aux dépenses de l'entretien des
troupes pendant une période de quatre
mois, au moyen d'un crédit de 107 millions.
Le Sénat a apporté à ce crédit une nou-
velle diminution et n'a finalement accordé que
100 millions. Le gouvernement s'est rallié à,
cette réduction, d'ailleurs minime; il n'eût pu
aller au delà sans compromettre gravement
l'œuvre poursuivie en Syrie par le, haut-com-
missariat français.

Dans la- deuxième quinzaine de décem-
bre 1921, en effet, le général Gouraud, au cours
de ses auditions par les commissions parle-
mentaires, avait émis l'avis que la limite des
réductions militaires à consentir était l'abais-
sement progressif, entre le 31 décembre et le
1er juillet, de l'effectif réglementaire de l'armée
de 70,000 à 35,000 hommes, ces sacrifices ré-
duisant notre force dans le Levant à un mini-
mum au-dessous duquel il ne fallait pas des-
cendre. Ce programme a été exécuté dans le
délai imparti. Pourrait-on vraiment consentir
des. compressions nouvelles? On avait proposé
à la Chambre de réduire les effectif s, '«soit à.
20,000hommes pour le quatrième trimestre1922,
soit même à 12,000 hommes immédiatement.
On a été, au Sénat, jusqu'à demander la sup-
pression pure et simple des crédits d'entretien,
et leur remplacementpar un crédit de 30 mil-
lions pour l'évacuation des troupes. C'était là,
pour ne pas dire plus, de l'arbitraire pur. Com-
ment peut-on affirmer qu'une force militaire
sérieuse ne nous est pas nécessaire dans le Le-
vant, alors que l'accord d'Angora n'est pas dé-
finitif, que la persistance des hostilités gréco-
turques nous oblige à surveiller plus attentive-
ment que jamais, les frontières des pays sous
mandat? En matière de désarmement, il faut
aller progressivement et ne rien laisser au ha-
sard, surtout dans un pays où s'exerce en ce
moment avec tant d'intensité la double in-
fluence turque et chérifiénne.

En effet, tant à Alep, déçue dans ses espéran-
ces commerciales par là barrière douanière
kemaliste, qu'à Damas,, plus spécialement visée
par la propagande chérifienne, les manifesta-
tions pacifiques de notre force sont plus que
jamais nécessaires les incidents du mois
d'avril dernier ne l'ont que trop démontré. Et
il faut rendra hommageà ceux qui nous repré-
sentent en Orient d'avoir contre-balancé victo-
rieusement l'effet moral d'une réduction de
moitié des troupes d'occupation. JDes esprits
avertis n'osaient espérer qu'une semblable me-
sure militaire pût s'effectuer sans de sérieuses
difficultés, alors surtout que, parallèlement,
aeu lieu une réduction extrêmement importante
des crédits civils, ramenés de 185 millions au
début de 1921 à 50 millions en 1922 et qui'seront
vraisemblablement réduits à 23 millions pour
1923. Ce relâchement d'ailleurs nécessaire
de l'effort du budget métropolitain en Syrie a
eu pour efiet de diminuer considérablement la
contribution de la France au budget des Etats
et de grever par conséquent ces budgets dans
des conditionsd'autant plus fâcheuses que, par
suitedes lourdes hypothèquesde l'héritage turc,
la situation financière des pays sous mandat
est malheureusement très loin d'être brillante.

La popularité de la France dans l'esprit des
populations syriennes aurait pu souffrir de ce
fâcheux concours d* circonstances,de même
que son prestige aurait pu pâtir de l'amoin-
drissement de sa façade militaire plus encore
qu'il n'en a pâti. Fort heureusement, l'exécu-
tion du programme libéral inauguré et pour-
suivi par le général Gouraud est venue appor-
ter à ces populations de nouvelles raisons de
gratitude et de confiance envers la puissance
mandataire. Les campagnes tendancieuses en
provenance d'Egypte ou de l'entourage dee
Faïçal ne peuvent rien contre ce fait que le
Grand-Liban possède maintenant un conseil
représentatif, élu au suffrage universel, avec
des pouvoirs législatifs et budgétaires extrê-
mement étendus; que, d'autre part, en 'dehors
du Grand-Liban, une fédération syrienne se
crée qui aura alternativement sa capitale à
Alep et à Damas, et dont la Constitution tiendra
compte aussi bien du vœu des intellectuels
syriens que du particularisme des Etats inté-
resses. 11 y a là toute une organisation politi-
que, soit déjà réalisée, soit d'une réalisation'
prochaine, qui sera pour la Syrie l'instrument
de son relèvement définitif et pour la France
un nouveau titre à la gratitude des amis de
l'ordre et de la liberté.

Tels sont les résultats et les perspectives, in-
finiment honorables pour nous, que les adver-
saires obstinés des crédits civils et militaires
pour la Syrie et du mandat syrien lui-même
feraient bien de connaître un peu mieux, et
s'ils les connaissent,de méditer davantage. Sans
doute, les débuts de l'exercice du mandat, dans
la situation lamentable où se trouvait la Syrie
au lendemain de la guerre, et au milieu des
complications internationales résultant de la
situation générale, ont été difficiles et onéreux;
sa continuation exigera encore des sacrifices,
d'ailleurs de moins en moins lourds et en tout j'

cas sans aucune proportion avec ceux déjà
consentis. Mais ce n'est pas une raison pour
jeter le manche après la cognée, pour nous
décourager au momentmême de toucher au but,
pour nous désintéresser en fait de ce pays plein
des souvenirs d'une histoire française millé-
naire et où notre prépondérance importe d'une
manière si évidente à notre prestige en Afrique
du nord. Sur ce point, le président du conseil
s'est trouvé d'accord avec la majorité des deux
Chambres, avec l'opinion publique éclairée,
avec les amis de la Syrie et ce qui ne gâte
rien avec nos pupilles syriens eux-mêmes.
Attendons donc sans impatience le développe-
ment bienfaisant de notre mandat,, et tâchons
d'y contribuer de toutes nos forces.

LA PROPAGANDE ALLEMANDE

La propagande allemande prend les formes les
plus audacieuses et les plus imprévues. Elle s'en-
tend remarquablement à mêler .k politique et les
atiaires et c'est sous le couvert des intérêts du
commerce international à sauvegarder et à déve-
lopper qu'elle cherchee à empoisonner l'opinion
publique à l'étranger, même dans les pays amis
et. alliés, en s'efforçant d'accréditer toutes les lé-
gendes relatives à l'origine de là guerre et aux res-
ponsabilités encourues dans la catastrophe mon-
diale par lesquelles on a si lamentablement faussé
déjà l'esprit du peuple allemand.

Nous avons sous les yeux un annuaire illustré
de « l'industriede la bijouterie allemande-», édité
à Pforzhaim et qui, rédigé en allemand,' en fran-
çais, en anglais et en espagnol, est un chef-d'œu-
vra de perfidie. On se garde bien de répandre cet
annuaire en France, où il heurierait trop violem-
ment le sentiment national et irait, par là même,
à l'cncontre des intérêts commerciaux qu'il pré-
tend servir; mais il est largement répandu en. An-

gleterrë.et en Espagne. Il y est affirme, tout d'à-
bord, en une langue dont l'incorrection révèle la
plus pure culture prussienne, que- si Paris était
considéré, avant la guerre, comme le centre de la
f absfcVatioB*-des bijoux, on reconnut par la sujé«;
que « -les plus beaux bijoux achetés précédem-
ment à Paris à des prix fort élevés comme article
inimitable de Paris, de conceptionet de goût vrai-,
ment parisiens, avaient été importés d'Allema-
gne » 1 Cette lourde vantardise paT laquelle on
voudrait prétendre .que le goût et l'art de Paris
sont d'inspiration et d'exécution allemandes n'a
guère de chance pourtant de convaincremême les
personnes les moins initiées, mais ce n'est là, au
fond, qu'un thème sur lequel on entend broder
pour donner le change et dissimuler, dans la me-
sure du possible, le caractère essentiellementpoli-
tique de la propagande qu'on poursuit. Tout aus-
sitôt, en effet, cet annuaire de la bijouterie alle-
mande se met à traiter de la guerre, qui ne fut
nullement provoquée par le « soi-disant parti
militaire allemand », mais qui « fut plutôt dé-
chaînée par la haine, la jalousie et l'envie de nos
ennemis ». Et bien entendu, c'est la France sur-
tout qui nourrissait à l'égard de l'innocente et
pacifiqueAllemagne cette haine farouche,cette ter-
rible jalousie et cette basse envie. (i Jamais l'Alle-
magne n'a eu l'intention à imposer une guerre à un
autre peuple par agression. Pendant des dizaines
d'années on avait considéré et estimé au monde
entier l'empereur d'Allemagne et l'empereur de
l'Autriche-Hongrie comme les vrais princes de
« paix », dont personne n'a jamais osé contester
la grande sincérité. » Encore que cela soit écrit
en un français d'outre-Rhin qui suffit à rendre
suspecte toute cette littérature politico-'Commer-
ciale; le déserteur de Doorn sera flatté de cons-

tater qu'il se trouve encore parmi «son» .peuple,
des gens pour croire à sa sincérité. Au 'Surplus,
faute d'arguments sérieux, la propagande allé–
Blasée, se .contenté' de procéder par vagues affir-
inatiiMs. « On™ finit par se fendre compte de tous
les côtés que la guerre a eu d'autres raisons que
les nations alliées n'avoueront jamais. Quoique
l'Allemagne ait déclaré la guerre à la Russie et à
a France, elle ne pourra nullement être rendue
responsablede cette guerre. »

Quant à la barbarie allemande, on la nie en bloc.
« La guerre a été de tous temps un rude mé-
,tier (!); il n'a été contesté nulle part que le peu-
ple allemand peut rivaliser avec n'importe quelle
autre .nation, civiliséesous le rapport de la civili-
sation malgré cela, dès le début do la guerre, on
a diffamé au monde entier les Allemands de piress
barbares, on leur a insinué les plus atroces hor-
reurs sans que l'on ait pu fournir la moindre trace
de preuves. » L'incendie de Louvain, les mas-
sacres de Dinant et de Gerbéviller, la destruction
da^Re-ims, les milliers de civils torturés, massa-les, abominables déportations en masse d'ou-
vriers et de jeunes filles, tout cela sont des « insi-
nuations »; ces horreurs ne constituent pas des
« .preuves » de la barbarie allemande, paraît-il.
« :.lies erreurs que les Allemands ont commis
étaient relativement légères, comparées aux hor-
reurs incontestées de nos ennemis, restées impu-
nies. » Bien entendu, ce sont les Français qui les
ont commises, ces horreurs-là, et les vieux men-
songes, cent fois réfutés par les enquêtes alle-
mandes elles-mêmes, sont aussitôt servis avec la
plus insigne mauvaise foi. « D'après des décilara-
tipns formelles sous prestation de serment, des
brutalités inouies ont été constatées irréfutable-

,meat| que, les prisonniers de guerre allemands on
e^a subir, principalement en France,' çax exem-
•pl41"pour.éndommagfiment. de propriétés pri-
vées advenu à l'occasion d'une tentative de fuite.
Ces. prisonniers ont fyé condamnés à des peines
horribles et brutales. La pire honte, la plus
grande infamie pour un peuple civilisé, que se di-
sent les Français, c'est l'occupatiLon des pays
rhénans par des troupes noires, sauvages au der-
nier degré, dont les crimes etoutrages de femmes
et' jeunes filles honnêtes, commis sous l'œil bien-
veillant- des officiers de la troupe et de la haute-
commissionfrançaise à-Coblentz, crient au ciel. »

Voilà ce qu'on peut lire dans un annuaire de la
biiouterie allemande; voilà comment les Alle-
anaaiis comprennent la propagande commerciale.
La' guerre et la défaite ne leur ont rien appris;
ils n'ont pas désarmé moralement; le mensonge
impudent, inlassablement répété, reste leur prin-
cipal moyend'action, parce qu'il tient à la na-
ture même de la race qui, en plein vingtième
.siècle,- a cru pouvoir renouveler impunément les
exploitsdes Huns d'Attila. R. M.• »» •'•fOÉsiE :éi:piqxje!

.o.
L'Académie française ouvre un concours des-

tiné à récompenser l'auteur du meilleur ouvrage
racontant aux enfants la guerre de 1914-1918. Il
sèçait désirable, selon le vçeu de la donatrice, que
le volume eût l'importance d'un in-18 de quatre
àjçinq cents pages, pour qu'il pût être. distri-
bué comme livre de prix dans les écoles de France.

Pendant que des historiens se ruent h la beso-
gne, et. prennent leurs masures pour "exécuter à
J' échelle imposée ce gigantesque monumentales
« raisonneurs » vont ressusciter la controverse
classique entre les partisans de l'histoire mili-
taire et les tenants, de l'histoire civile. Pour des
raisons beaucoupplus morales que réellement his-
toriques et scientifiques, les éducateurs ont tou-
jours donné, jusqu'ici, dans les manuels les plus
sommaires, une place privilégiée à tout ce qui
se rattache aux combats. Les grands faits écono-
miques, sociaux, politiques, scientifiques ou artis-
tiques ayant exercé sur la civilisation une in-
fluence décisive sont délibérément sacrifiés à la
moindre bataille, même lorsque son résultat fut
privé de toute signification. Comme l'a noté Pierre
Bovet dans son étude de l'instinct combatif, la tra-
dition, « depuis que les écoles existent, et même
avant, est de bercer les enfants de récits de com-

bats luttes de dieux, d'ogres et de héros, guerres
nationales, coups d'épée des grands preux sont la
matière principale des contes épiques qui consti-
tuent le point de départ de toute éducation ».

Il; -à- fallu arriver à la fin du dix-neuvième siè-
cle- pour voir certains éducateurs préconiser en
cette matière la méthode qui est spontanément

appliquée dans d'autres domaines le partipris du
silence., C'est ainsi que, dans toutes les questions
intellectuelles qui se rattachent à l'amour et au
problème de la conservation de l'espèce, la tradi-
tion impose, au contraire, l'ignorancesystématique,
L'ignorance, c'est l'innocence, et l'innocence, c'est
la 'vertu. Pour les partisans de l'école du silence
il ïaut cacherà l'enfant les luttes, les querelles,
les- -assauts- que les humains se livrent pour la
eoïlquête de. >la wolupté. Ainsi, pensent-ils, leurs
fils seront' protégés contre les orages des passions!1

'On sait^ce que vaut pratiquement cette méthode
qyi,, s;.inspire de -la prudence des autruches. Sa
naïveté est telle que notre pédagogie moderne s'est
décidée à étudier sérieusement, au nom même de
la- morale sociale, les modalités d'une éducation
sexuelle. Croire que le silence sur la guerre sup-
prirperait la guerre ne serait pas beaucoup plus
sage et l'on s'étonne de constater que les partisans
d'un enseignement positif sur les questions do
morale ne poussent pas jusqu'au domaine de la
guerre leurs méthodesrationnelles de prophylaxie.

Mme Wilfrid Monod a raconté, dans la Revue dit
christianisme social, l'expérience de parents paci-
fistes qui voulurent laisser leur fils dans l'igno-
rance complète de l'existence de la guerre. Ils
écartèrent de lui toute imago militaire, tout jouet
évoquant les combats. Les rares soldats armés qu'il
rencontrait c'était en Suisse lui étaient pré-
sentés comme de joyeux chasseurs qui s'amusaient
à revêtir un costume pittoresque pour aller tra-
quer les lapins et les coqs de bruyère. Mai. un
jour, sur la place du village, un montreur d'ani-
maux savants organisa une magnifique bataille
rangée entre des singes habillés en guerriers. Les
Quadrumanes épaulaient de netits fusiis. se,vi-_

saient au cœur "et tombaient raide-morts, pendant
que l'imprésario faisait tonner des pétards et qu'un
orgue de barbarie, rempli de fanfares militaires,
'versait l'héroïsme au cœur des spectateurs. Le
jeune. pacifiste rentra chez lui fort ..troublé. Tout
le laborieux et compatissant mensonge de son édu-
cation morale s'écroulait. L'initiation guerrière,
foudroyante, lui avait été' domiée par des-animaux!

Le silence, dans ce domaine comme dans l'autre,
ne peut pas être une méthode d'éducation. Il faut
parler à nos enfants, et le plus tôt possible, de ce
que la vie doit leur apporter. Il faut se hâter de
leur enseigner intelligemment, raisonnablement ce
qu'elle leur révélera demain avec une brutalité
dangereuse. Le choc étant inévitable, il est sage de
l'amortir en le préparant. Ne craignons donc pas
de donner à nos enfants un livre sur la grande
guerre. Mais comme l'Académieserait sage, et bien-
faisante'etclairvoyante,si elle mettait en garde son
futur lauréat contre les excès d'un dangereux
lyrisme guerrier, contre les mirages de la poésie
des combats, contre toutes les- vieilles traditions
théâtrales de la littérature épique dont la guerre
scientifique moderne, teide et féroce, a définitive-
ment dénoncé la vanité! Comme ce livre sur la
guerre serait utile à la jeunesse du monde s'il
était écrit par un des soldats qui l'ont faite! V.

LE RÈGLEiENTJ)E LA PAIX

La IsmsMion des armemesifs

La commission temporaire mixte, constituée par
la Société des nations pour étudier les méthodes à
adopter on vue de la réduction des armements, a
tenu lundi après-midi, au petit Luxembourg,sous
la présidence de M. Viviani, la première séance
de sa troisième, session.

Cette commission est formée de la façon sui-
vante• "•-

-;d3 membres civils M. René Viviani (France), M. A.
Lebrun (France), M. H. Branting (Suède), lord Robert
Cecil (Grande-Bretagne), lord Esher (Grande-Bretagne).
marquis Saluzzo (remplaçant de M. Schanzer) (Italie),
M. Andrea Torre (absent) (Italie), le prince Sapieha (Po-
logne), M. Alcala Zamora (Espagne), M. E. Lohner
(Suisse), M. S. Tatsuke (Japon) (représenté par M. Hon-
da), M. F.-J. Urrutiâ (Colombie), M. Rivps Vicuna
(Chili).

6 experts militaires et navals général Inagaki (Ja-
pon) (représenté par.- M. Kiyokawa), marquis de Magaz
(Espagne), amiral- J.-M. Pem'do (Brésil), maréchal
Fayollè (France) (représenté par le colonel Requin), gé-
néral de brigade Marietti (Italie). contre-amiral J.-R.
Segrave (Grande-Bretagne) (représenté par M. Phillips).

2 experts en questions économiques il. Jancovici
(Roumanie), professeur R. Benini (Italie) (qui s'est fait
excuser).

2 experts en questions financières sir James Bru-
nyate (Indes) (s'est fait, excuser), M. A. Janssen (Bel-gique).

3 délégués ouvriers M. L. Jouhaux (qui s'est fait ex-
cuser) (France), M. J. Oudegeest (Hollande), M. Thor-
berg (Suède) (remplacé par M. Baclclund).

3 délégués des patrons M. Hodacz (Tchécoslova-
quie),. M. H. Langkjaer (Danemark) (remplacé par le
docteur Oersted), col. Davil Carnegie (Canada).

M. Viviani a ouvert la séance en souhaitant la
bienvenue aux nouveaux membres de la commis-
sion qui ont accepté d'en partager les responsabi-lités.

Ces responsabilités, dit-il, sont lourdes. Lors de la
création de la .commission, notre mandat était plutôt
théorique. Il s'agissait d'étudier les conditions dans les-
quelles se présentait la question de la ré'*uc"tion des
armements. Depuis, le conseil aotionjjé .par rnsssmhlés
nous a chargés d'étudier la question plus, hau,i'e, plus
noble et plus difficile,-du désarmement lui-même. Si,
en novembre 1918,- nous nous étions réunis ici, nous
serions rapidement arrivés à un accord sur le désar-mement.

M. Viviani examine la situation générale de
l'Europe et du monde et constate les difficultés
que présente le problème du désarmement à, un
moment aussi troublé.

Il faut revenir un peu en arrière et regarder un poîî
où nous allons..

Lorsque nous avons salué le dernier coup de canon
victorieux de l'armistice, nous pensions que c'était la
fin de la guerre et. nous nous disions tous, en .nous
communiquant nos espérances, que c'était la. dernière
des guerres et que même, par nous-mêmes, si âgés que
ncus fussions, nous assisterions, comme en un prin-
temps éternel, à l'épanouissement: de la paix.

Si nous nous étions réunis ici, dans ce palais, au
mois d'octobre 1918, nous n'aurions pas longtemps
siégé sans aboutir à une motion de désarmement si-
multané et général qui eût certainement rencontré
l'adhésion unanime. Il s'est passé quelques années su?
lesquelles je n'ai pas à me prononcer ici et sans re-
chercher les responsabilités si difficiles à éviter, je
suis bien obligé de dire qu'on ne peut pas parier tout
au moins du désarmement, avec légèreté d'esprit.

Je dois reconnaître d'ailleurs que la plupart des au-
teurs du projet qui vous est soumis et qui doit être
rapporté le i" septembre, à Genève, tiennent de ce ca-
ractèr.e spécial qui nous est fait. Il est impossible en
effet à un homme responsable, quand même il n'aurait
pas porté le poids des lourds travaux de la politique,
de ne pas s'apercevoir des dangers auxquelsnous som-
mes exposés. Quand je constate dans le fond de l'Eu-
rope la Russie qui peut mobiliser deux millions d'hom-
mes et- qui, ne pouvant les nourrir chez -elle, se dispose
aies faire nourrir par'ses voisins, je n'ai pas be-
soin de demander lesquels, quand je vois J'Allema-
gne où les casernes EOint moins dangereuses que les
universités, où l'assassinat devient périodique, quand je
vois les jeunes nations qui sont arrivées à la liberté
par la guerre se débattre dans un chaos finaneier et
économique, n'avoir pas encore pu prendre l'assiette
que nous pensions qu'elles prendraient tout de suite, je
suis bien obligé de dire que le monde n'est pas pareil
ù l'espérance que nous en avions conçue au lendemain
de la guerre.

Mais malgré la difficulté et même la gravité que
présente le problème, M. Viviani croit qu'il n'y a
pas lieu d'être découragés. « Nous possédons, eneffet, dit-il, un instrument efficace pour agir. la
Société des nations. Par sa permanence,par sa mé-
thode, par son esprit de suite, la Société des na-tions est en elle-mêmeune garantie de succès. » Il
donne comme exemple le problème de la Haute-
Silésie qui, abandonné, dit-il par les gouverne-
ments, a trouvé. sa solution aussitôt qu'il a été
abordé au conseil de la Société des nations. Et il
conclut

Quand nous nous heurtons au monde entier et aux
difficultés que nous rencontrons sur notre chemin,
quand nous ne pouvons pas jeter les yeux sur une
carte d'Europe sans apercevoir un germe de guerre,
nous qui avons vu ce que coûtait la guerre, nous ne
voulons pas qu'elle revienne. Sans doute nous ne se-
rons pas là pour connaître le résultat de nos efforts,
car nous savons bien que ce ne sont jamais ceux qui
posent la première pierre qui montent à l'édifice pour
arborer le drapeau. Notre labeur est ingrat; et il est
ingrat parce qu'on ne connaît pas notre œuvre et qu'eUe
est forcément obscure. Il faut donc laisser le phare al-
lumé, l'entretenir et le faire de plus en plus brillant.
Que, demain, une phase nouvelle du monde s'offre à
nous, il ne faut pas, que nous arrivions à. l'état, d'esprit
où sont arrivés les négociateurs du traité de paix. Il
faut que nous l'ayons préparé, que nous sachions ce
qu'il faut écrire, que nous sachions quelles mesures il
faut prendre; il ne faut pas <jue nous élaborions -un
Code du monde en six mois, dans lequel certaines for-
mules se heurteront partout à la contradiction. Voilà
notre devoir ingrat et obscur, que nous avons à réparer
et ensuite à soumettre-la Société des nations.

Après un débat dans lequel sont intervenus lord
Robert Cecil, M. Branting, et MM. Alcala Zamora
et Lebrun, il a été décidé, sur la proposition de
M. Viviani, de prier le conseil de la Société des
nations de s'adresser aux gouvernements qui n'a-
vaient pas encore répondu, afin de pouvoir comp-
ter sur un ensemble de réponses aussi complètes
que possible pour la prochaine assemblée.

La commission a décidé de renvoyer à la
2° sous-commission les réponses reçues de qua-
torze pays au sujet de la limitation budgétaire
des dépenses militaires et navales. Ces réponses
sont satisfaisantes et révèlent un progrès dans la
voie de réduction de ces dépenses.

L'étude des mesures à prendre pour faire ensorte que la convention do Saint-Germain rela-
tive au trafic des armes soit ratifiée par les pays
signataires a égalementété renvoyée à une sous-
commission ainsi que les questions relatives à la
destruction des stocks de guerre en excédent, à
la fabrication.Krivée des armes et à l'enguête sfe-*

1 tistique. L'étude de cette 'dernière question doit
être poursuivie Genève par une sous-commis-
sion de spécialistes.

La commission a renvoyé à aujourd'hui la dis-
cussion du jprojet de limitation des armements
terrestres qui lui- avait été présentée lors,de sa
dernière- session- par lord Esher, ainsi que celle
d'un projet analogue qui lui a été. soumis à cette
session par lord Robert. Cecil.

Quant à la proposition du contre-amiral Seé-
grave tendant à étendre le traité naval de
Washington aux puissances non signatairesila
commission a décidé, après une brève discussion,
d'en soumettre l'étude, préalable à la section na-vale de la commission permanente consultative.

.La. commission a, en outre, demandé au conseil
que le résultat de cette étude technique lui soit
transmis directement, de manière qu'elle soit en
mesure de présenter un rapport complet à la pro-chaine assemblée.

g
La conférence de la Haye

LÈS BIENS PRIVÉS EN RUSSIE
La conférence doit reprendre aujourd'hui les

conversations avec les Russes par l'intermédiaire
dos deux sous-commissionsdes dettes et des biens
privés. En vue de ces conversations, une réunion
officieuse des délégués des puissances a eu lien
hier afin d'adopter une. attitude commune notam-
ment en ce qui concerne les biens privés.

A l'unanimité, les représentants des puissance?
à la sous-commission non russe des biens privés
ont décidé de repousser le projet de questionna-re
russe.

A l'unanimité également, la même sous-commis-
sion a décidé que chaque puissance représentée à
la Haye remettra à la, délégation des Soviets, sui-
vant le désir exprimé par elle, le montant des ré-
clamations de ses nationaux pour les biens confis-
qués ou détruits en Russie; mais une déclaration
collective des puissances qui accompagnera cette
communication fera toutes réserves touchant le
chiffre global de ces. réclamations.

Le droit aux sanctions
M. Lloyd George a déclaré, hier, aux Communes,

en réponse au lieutenant de vaisseau Kenworthy,
que le gouvernement britannique était disposé à
publier la correspondance échangée avec le gou-vernement français sur la question des mesures de
coercition à prendre contre l'Allemagne, au cas où
celle-ci manquerait à ses obligations en vue des
réparations, aussitôt que le gouvernement français
aurait consenti à cette publication

Au cours des conversations que j'ai eues avec lui le
19 juin, a ajouté M. Lloyd George, M. Poincaré a ex-
primé l'espoir que si de. nouvelles. sanctions" étaient né-

•cessaires, elles seraient appliquées en commun.
Les dettes des alliés envers les États-Unis

M. Avenol, chef de la délégation financière fran^
çaise à Londres, a eu,- 'lundi, un entretien avec sir
Robert Horne, chancelier de l'Echiquier, à qui
il a communiqué les instructions que le gouver-nement français a données à M. Parmentier, di-
recteur général du mouvement des fonds, avant le
départ de celui-ci pour les Etats-Unis.

M. Parmentier, qui s'est embarqué samedi der-
nier, à destination de New-York, a, comme on sait,
reçu la mission d'exposer au gouvernement améri-
cain la situation financière de la France et do
discuter avec lui la question des dettes interalliées.
D'après ses instructions, M. Parmentier insistera
sur le fait que la France ne songe nullement a
répudier ses obligations, mais qu'il lui est maté-
riellement impossible actuellement de rembourser
ses dettes extérieures ou d'en acquitter les inté-
rêts si elle ne reçoit pas elle-même ce qui lui est
dû par l'Allemagne. Il fera remarquer, en outre,
que, même si l'Allemagne exécutait intégralement
ses obligations telles qu'elles ont été fixées parl'état des payements du, 5 mai 1921, sur lesquelles
une part de 52 0/0 est attribuée à la France, les
sommes ainsi 'perçues seraient inférieures à oolles
que nous devrions payer à l'Amérique et à l'An-
gleterre pour l'intérêt et l'amortissement de nosdettes de guerre envers ces deux pays.

La conférence pour le statut de Tanger
Le gouvernement britannique a informé la

Chambredes communes que « c'est dans la secon-
de moitié de juillet que 'les représentants de l'An-
gleterre, de la France et de l'Espagne discuteront
le statut de Tanger ».

Les traités de Washington ratifiés
par le Japon

Le départementd'Etat des Etats-Unis a été in-
formé que 4e Conseil d'Etat.du Japon a approuvé
deux traités concernant la Chine, de sorte que tous
les traités adoptés à Washington sont maintenant
approuvés par le Japon.

M. Hughes a exprimé la confiance que la France
et l'Angleterre les ratifieront bientôt.

La Cour de justice' internationale
et le travailagricole

On mande de la Haye V-.
Le professeur de Lapradelle, délégué du. gouver-

nement français, a soutenu lundi, devant là
Cour permanente de justice international e, cette,
thèse que la compétencede ^organisation interna-
tionale du travail ne s'étend pas au travail agri-
cole, parce que le texte de ila section du travail
du traité de Versailles vise seulement le travail
industriel, tandis que le travail agricole se sous-trait, par sa nature même, à l'application de cetraité.

D'autre part on nous télégraphie de Genève !•
Il est inexact, comme certains journaux l'ont

rapporté, que M. Albert Thomas ait reçu mandat
de l'organisation internationale du travail de sou-tenir devant la Cour de la Haye la thèse de laacompétencedu Bureau du travail en matière agri-
cole.

EN ALLEMAGNE

LA SITUATION AU RESTAS

(De notre envoyé spécial)
Berlin, 3 juilet..

Après de longues hésitations, la plupart destsocialistes indépendants ont voté la participation lde 'leurs députés à la coalition et au ministère
Wirth, sans poser de conditions spéciales. Les in-
dépendants demandent toutefois que les nouvelles
lois d'exception pour protéger la Républiquesoient
conformes aux revendicationsdes trois partis ré-
volutionnaires et des syndicats. C'est une décision
de principe, car avant de désigner les nouveauxministres indépendants, il est nécessaire d'obtenir Í
l'adhésion des centristes et des démocrates. LestI
centristes exigent une déclaration des partis so-cialistes acceptant sans arrière-pensée la Consti-
tution de Weimar et désavouant catégoriquement
la propagande communiste. Les démocrates sont
hostiles à rentrée des indépendants dans le minis-
tère si les populistes ne sont pas aussi représentés
dans Je cabinet.

Les partis socialistes sont assez embarrassés. Ils
avaient organisé le chômage et les manifestations
sur la voie publique d'accord avec les communis- ,»tes dont Hs avaient contresigné les manifestes vio-i
lents; les voici obligés maintenant de désavouer<
leurs alliés, de mettre en garde les prolétaires con-tre les .communistes qui préconisent l'action di-
recto et accusent les socialistes de pactiser avec
les bourgeois. « Méfiez-vous, dit le comité direc-
teur socialiste,des communistesqui vous poussent
à commettre des excès que le prolétariat expierait
cruellement et qui profiteraient à la réaction. ».Des affiches dénoncent aussi des agents provoca-5
teurs réactionnaires qui poussent le prolétariat
aux violences. C'est assez dire combien la situa-
tion parlementaire est confuse. 'Les socialistes
majoritairesont reçu des rapports pessimistes ausujet de leurs chances électorales en cas de dis-
solution. La constitution d'un bloc socialiste en-globant les communistesrejetterait les partis bour-
geois à droite; en outre, une plate-forme électo-'rale pour ou contre les lois d'exception
semble défavorable aux partis socialistes. De nom-.'1breux majoritaires disent « Si le Reichstag no'fournit pas la majorité des deux tiers pour vbter-
les lois d'exception,pourquoi le dissoudre, puisque
la Constitution autorise le pouvoir .exécutif à dé-
créter ou à maintenir des lois d'exception? » Mais
les extrémistes crient à la trahison, exigent le
vote de mesures considérées comme un minimum^
par les syndicats. Ils ont constitué, au Reichstag,
un comité composé d'indépendants, de communis-
tes et de syndicalistes ..oui prétend dicter ses volon-/



lés au Parlement. Le gouvernement, comme tous
tes pouvoirs faibles, ..voudrait bien conjurer les es-
jprits. qu'il a évoqués le lendemain du meurtre de

athenau. Les; menaces ont été exagérées, dit-on,
par la presse, officieuse, comme après l'assassinat
i'Eriberger, et maintenant 'on fait déjà machine
arrière en présence du mécontentement grandis-
ant du commerce, du monde des affaires et dela bourgeoisie.qui en ont assez des démonstra-

;tions et de la stagnation de la vie économique. Les
syndicats ,ehrétians,par l'organe de Stegerwald,ont
déclaré qu'ils. ne participerontpas aux démonstra-
tions et qu'ils les considèrent comme un abus in-
sensé de la puissance syndicale, nuisant' aux inté-
rêts du peuple et augmentant sa misère. Une affi-
che dit « Prolétaires, abandonnez'tout espoir de
combattre la réaction, avec les communistes ils
sont pleins de duplicité, ils ont poignardé les so-piali'stes dans le' d'os. '» •-•-•Dans le bassin de lignite de Basse-tusace, les
mineurs de Senffienberg ont envahi les magasins
de confection et de denrées alimentaires et les ont
pillés. Le patron d'un magasin les arrosa d'ammo-
niaque, mais ils revinrent ensuite avec une auto
armés de carabines et munis de masques à gaz.
Ils lui.enlevèrent des ballots de vêtements et des
draps pour une valeur de trois millions.

Les autorités, socialistes de Gotha ont interprété:
l'ordonnance Ëhert à leur façon. Elles ont décrété
la censure préventive sur tous les journaux de la
région,. qui ont paru en retard avec de nombreux
blancs. < À. de Guillervitte.

<t>
Lesmenéesrsaci'or=Qa::r8senBavière

(JDe notre correspondant particulier)
Munich, 2 juillet.

^'Depuis des semaines les journaux do gauche
prédisaient de graves événements. On ne devait
donc pas se montrer surpris. Pour ce qui est de
l'agitation en Bavière, il suffisait de ne fermer ni
les yeux, ni les oreilles pour être au fait sans en-
quête spéciale.

La campagne contre la République était plus ar-
idente -que, jamais. Pans le Chiemgau on colportait
ouvértsment de maison en maison des listes pour
,recruter des signatures en faveur d'une restaura-
;tion des Wittelsbach. L'ancien premier ministre
,von Kahr a tenu dans une grande réunion un dis-
cours qu'il a terminé par le cri de « Vivat Ruper-
ïtus RexI.»répété par des millions de voix réso-
ilues. D'autres réunions tenues dans la même ré-
jgion parlaient du 28 juin comme de la date de la
Jcontre-révoîution. « Si cela va bien, ai-je souvent
(entendu dire,, le 29 nous aurons le roi. » On ne se
,gênait pas peur distribuer des armes à la popula-
itiôn des campagnes; il éta.it ouvertement question
'd'une Saint-Barthélémy qui atteindrait tous les
^participants au « crime de la révolution du 7 no-
frvembre 1918 »r ceux qui, depuis, ne sont pas
fjmorts plus ou moins naturellement. Ceux qui,
,actuellement, sontt du côté républicain, devaient
'légalement y passer.' On ne doutait pas que l'assassinat de M. Rathe-
nau, si minutieusementpréparé, ne fût le signal
d'un soulèvement contre la République.Les réac-
tionnaires, éblouis par leur passion politique, n'ar
vaient pas prévu le choc en retour sur té peuple.
Les masses ouvrièreset la bourgeoisierépublicaine.
ont fait voir un peu tard à la réaction qu'elle ne
tferait pas ce qu'elle voudrait, ni en Bavière même,
mi à Berlin non plus, où les mesures prises sans
Jtàrder par le président Ebert ont déjoué les plans
de la grande « Organisation patriotique ». Celle-ci
voulait- convoquer une réunion de protestation
contre le traité de Versailles, qui eût été une
mobilisation dissimulée et le prélude du coup
d'Etat. En Bavière, où l'Union do l'organisation
patriotique a son siège,, quand il s'est agi d'en
venir au fait, on n'a pu s'y décider.

Les hésitations et la finale désunion dé l'Union
sont choses bien caractéristiques.Au siège central,
à Munich (Georgenstrasse &6) s'étaient réunis les
délégués de 500 groupes- patriotiques environ,
adhérents de l'Union. On a délibéré, sous la prési-
dence d'Escherich, le fondateurde la fameuse Or-
gesch. Les représentants venus de l'Allemagne du
nord étaient presque tous des officiers supérieurs
qui insistaient pour l'action immédiate. Ils se
Èeurtèrent à la forte ppposition des industriels
bavarois, du conseil des bourgeois de Munich et
du bloc bavarois de l'ordre. Le conseiller de
commerce Zenz, qui est à la tête du comité des
finances des organisations secrètes, fit ressortir
combien le succès était incertain. Chose curieuse
tandis qu'ailleurs on. accuse la « police de
sûreté » de pactiser avec la réaction, les réac-.
tionnaires de Munich estimaient qu'ils ne
pouvaient compter sù*r elle, et disaient qu'elle se
mettrait du côté du gouvernement. L'un des Bava-
rois qui étaient pour l'action, Kanzler, eut beau
dire que les paysans du Ohiemgau et de l'Oberland
ne pouvaient plus être tenus en main, on décida,
après une nuit entière de délibérations, du 27 au
28 juin, ït'àjoùrhèï encore"" Te signal "du coup
monarchique. Aussitôt furent lancés dans tout U
pays des télégrammes" portant « La réunion de
protestation n'aura pas lieu. »

Le 27 juin quelques heures auparavant <–
une manifestation républicaine considérable
s'était déroulée sur cette même The.resienwiese
où Eisner avait proclamé, le 7 novembre 1918,'la
révolution^ Cette grande étendue de prairie avait
vu défiler une innombrable foule qui s'était mas-
sée deva'nt la statue de la Bavaria là des orateurs
de différents partis avaient harangué d'énormes
auditoires Autour de l'orateur des indépendants,
Unterleitner, se pressaient des milliers d'hommes.
Après avoir ainsi témoigné de leur fidélité à la Ré-
publique et de leur intention de la défendre, les
masses se séparèrent paisiblement sans contre-
manifestationdes nationalistes qui, dit-on, étaient
venus aussi en nombre.

Le lendemain 28, les associationspatriotiquesse
Munissaient sur la place Royale. De tous les quar-
tiers de la-ville arrivèrentdes contingents, mar-
chant en formation, de l'Einwohnerwehr (garde,ci-
vique). Ils arboraientmême l'insigne distinctif,. le
brassardblanc et bleu, pour .bien marquer que,
pour eux, la dissolution de l'Einwohnerwehr était
non avenue. Presque tous les, manifestants por-
taient la Croix de fer ou un ordre militaire quel-
fconquè. Les harangues prononcées furent autant
d'excitations violentes. L'un des orateurs, parlant
d'Efsner, s'écria qu'il était un «faussaire de do-
cuments » et prétendit que l'Allemagne était in-
nocente de la guerre; bien plus, et en propres ter-
mes, qu'elle avait été odieusement attaquée par les
puissances de l'Entente. Chaque fois que le nom
de la France était prononcé, la foule le saluait
d'une explosion unanime de huées. Le tout ac-
compagné des ,chants, rituels dans ces sortes de
manifestations Deutschland ùber ailes et l'iné-
ivitaljlô. Qarde du Rhin. Ceux qui n'entonnaient;
pas le chanT'pàti? iot-ïque'vavéc lîeufs'voisins'étaient'1
pris à partie et rossés. Au retour, sur le passage
du cortège, mêmes incidents. Ceux des passants
qui n'avaient pas, au gré des manifestants, un
type suffisamment allemand étaient houspillés, ou
même gravement maltraités. De nombreux étu-
diants, reconnaissables à leurs casquettes de di-
.,verses couleurs, avaient endossé l'uniforme bleu
de la police, sans oublier le bâton de gutta-perchà,
'dont ils faisaient fréquemment usage. Les ouvriers
jde Munich tenaient courageusement tête au cor-
tège-réactionnaire on les a vus dans toutes les
jrues, en petites mais nombreuses colonnes, en-
Jourant le drapeaurépublicainnoir rouge et or.

Le gouvernement bavarois est perplexe devant
'cette situation troublée, et en particulier depuis
|que le président Ebert a édicté les ordonnances
de défense républicaine. Un conflit entre Munich et
Berlin se dessine, comme il était à prévoir. L'or-
donnance du président du Reich renvoie le coupa-
ble d'attaque contre les institutions non pas de-
vant la justice de tel Etat particulier, mais devant
De tribunal d'empire.. En Bavière le délinquant
(serait probablement acquitté haut la main.i Le parti nationaliste et le gouvernement ba-
(yarois, qui est à sa remorque, allèguent que l'or-
donnance pour la protection de la République est
)en opposition avec la Constitution de Weimar puis-
jqù'elle empiète sur la juridiction particulière des
pays. Dans son discours à la Chambre, le président
du conseil Lerchenfeld a été jusqu'à soutenir cette
thèse qu'il n'y avait pas à défendre la République
|en Bavière, la majorité du peuple bavarois étant
monarchiste. Il y a cependant de vigoureuses pro-
ïtestations de fait contre cet état d esprit dans le
^pouvoir dirigeant. Vous connaissez déjà la pro-
position des socialistes indépendants demandant
a la Diète de voter une loi d'expulsion des Wittels-
bach. La bourgeoisie républicaine et les syndicats
ouvriers sont d'accord pour attaquer des juges qui
n'ont pas laissé moins de 159 meurtres politiques
impunis, alors que les victimes étaient des répu-
blicains, tandis qu'ils ont accablé d'années de pri-
son les participants à l'entreprise de la Républi-
que des conseils qui a occupé quelque temps Mu-
nich. Des milliers de simples comparses sont en-
core détenus quand tous les meurtriers réaction- ·naires, sauf un ou deux, sont parfaitement libres
et tranquilles.

Les républicains sont las de voir leurs chefs at-
itaqués et tués impunément. Si l'accord ne s'éta-
blit pas entre les gouvernements de Ba-vière et du
IReich, s'il y a, au contraire, conflit entre les deux
pouvoirs, les conséquencespourraient en être in-
calculables. L..

^–0 .1

Un attentat contre Harden i
Cet attentat, qui était prévu depuis longtemps,

yl eu lieu hier à Berlin.
Vers cinq heures, hier après-midi, Maximilieii

Hardena été attaqué aux environs de son domicile,
à, Grunwald, par deux individus qui l'ont frappé
k coups de coup-de-poing américain. Harden, qui

portait cinq blessures a la tête, a été transporté
sans connaissance à son domicile.

Un des auteurs présumés de l'attentata été ar-i-ôïA.>•'•" "

La protection de la République
Le Conseil d'empire a adopté le projet de loi sur

la protection de la République, par 48 voix contre
18. Ont voté contre, en dehors de la Bavière la
Prusse orientale et occidentale, le Brandebourg,
la Poméranie, la Basse et la Haute-Silésie, le
Slesvig-Holsteinet laHesse-Nassau.

La loi d'amnistie a été adoptée par 55 voix con-
tre 11. La Bavière et Brème ont voté contre.

La majorité nécessaire de 2 sur 3 a été atteinte.
La commission de Constitution de la Chambre

prussienne a adopté une motion des démocrates,
demandant que les postes importants de l'admi-
nistration de ,1a justice fussent réservés à des ré-
publicains, ainsi qu'une motion des socialistes
majoritaires, demandant l'enlèvement, des biblio-
thèques scolaires, de tous les ouvragesconçus dans
un esprit monarchique.

M. Severing, ministre de l'intérieur prussien, adissous la Ligue de Burs et toutes ses sociétés
filiales. Tous les groupements de la « Ligue dé-
fensive véritablementallemande ont été égale-
ment dissous en Prusse.

Le président de la Basse-Silésie a dissous ia
« Fédération amicale véritablementallemande »,convaincue 'de propagande en faveur des organi-
sations secrètes.

Un conseiller de police de Carlsruhe, qui avait
qualifié le nouveau drapeau allemand de drapeau
juif, a été révoqué. Trois étudiants ont été arrêtés
en raison de leur attitude le jour de 1 assassinat
de M. Rathenau.

Une conversationavec Guillaume II
Notre correspondant de Londres nous téléphone
Le baron Clemens von Radowitz Ney, ancien

diplomate allemand, vient de publier dans le Nevi-
.York Times un article décrivant une visite qu'il
fit à l'ex-empereur d'Allemagneà Doorn, du 20 au
23 mai dernier. Guillaume II prédit que la monar-
chie serait restaurée en Allemagne, mais que lui-
même ne reviendraitplus. Il a envisagé la Répu-
blique allemande comme un régime intermédiaire
et croit à la possibilité d'une restauration au profit
de la dynastie bavaroise des Wittelsbach. Au cours
de son entretien avec 'd baron Radowitz, qui était
accompagné de trois autres visiteurs allemands,
Guillaume II a demandé

Que pense de moi la jeune génération alle-
mande ?

Elle ne dit rien de vous. •L'ex-empereur soupira et dit
Tout ce que je demande, c'est de me cacher.

Mais, dites-moi, la nouvelle génération" a-t-elle
oublié les idées monarchistes et la gloire des Ho^
henzollern ?

Il existe, répondit Radowitz, un assez fort
courant de sentiments monarchistes en Alle-
magne.

La monarchie,reviendra, déclara l'ex-empe-
reur. Pas maintenant, mais dans, quelques années,
je ne sais pas comment. Mais moi je ne reviendrai.
pas.

Qui restaurera la monarchie? demanda Ra-
dowitz.

Guillaume II ne répondit pas.
La conversation s'engagea ensuite sur la repré-

sentation de l'Allemagne à l'étranger. Rado\v}£z
ayant dit que les ambassades allemandes étaient
assez âvaricieusès, ï'ex-empèréurs'écria « II fau-
drait que nos ambassades aient de '.a pompe et da
l'éclat. » Et il s'attacha à démontrer que même
une république doit veiller 'à ce que les ambassa-
deurs donnent de brillantes réceptions et de
grands dîners.

Ce qui paraît surtout frappant pour les visiteurs
au château de Doorn, c'est que l'ex-kaisor parle
énormément et que tout le monde est contraint de
l'écouter, ce qui rend l'existence de ceux qui l'en-
tourent extrêmement pénible. Il parle surtout de
Napoléon pour lequel il professe une admiration
sans bornes. Sur quelques questions d'actualité, il
s'est prononcé avec une grande précision. Il a con-damné sans ambages l'accord de Wiesbaden qui,
suivant lui, n'est.pas un accord international, mais
une simple entente entre deux groupes de capita-
listes, les grands trusts de Rathenau. Il s'est mon-tré du reste assez hostile,à Rathenau par l'effet
d'un antisémitisme qui domine de plus en plus son
esprit.

D'autrepart, il se prononça contre l'union de
l'Autriche a l'Allemagne, déclarant que le Reich a
assez à faire pour se rétablir sans s'embarrasser
d'un pays en si mauvais état. Il a déclaré que l'An-
gleterre ne devrait pas renoncer au protectorat de
l'Egypte.Ce protectorat, dit-il, a fait un bien énorme
aux Egyptiens qui sont incapables 'd'administrer
leurs propres affaires. »

Sur tout ce qui concerne la France et l'Angle-
terre, Guillaume se montra assez réservé. Dans ces
conversations il exprima sa pitié pour le malheu-
reux empereur Charles d'Autriche; il ne croit pas
que l'Autriche-Hongrîe puisse jamais renaître. Il
approuva un accord et peut-être une union écono-
mique.- .entre: Autriche, la Tpl}écosîqyaquie, la
Yougoslavie éri' excluant là 'Hongrie.* "
1 < C'est une des vues de l'Entente..

Eh bien, dit l'ex-empereur, pourquoi n'au-
rais-je pas pour une fois les mêmes idées que mes
ennemis ?

Une question sur l'Allemagne aux Communes
Le colonel Wedgwood demande si l'on' a donné

des instructions à l'ambassadeur de Grande-Bre-
tagne a Berlin quant à l'attitude qu'il devra pren-
dre dans l'éventualité d'un soulèvement en Alle-
magne de la nature du coup d'Etat de Kapp, sou-
lèvement susceptible de porter atteinte à l'exis-
tence du régime républicain en Allemagne.

M. Lloyd George répond « L'honorable député
peut avoir l'assurance que le représentantbritan-
nique à Berlin est en contact étroit avec le Foreign
office pour toutes questions intéressantle gouver-
nement britannique; mais si un mouvement réac-
tionnaire, hostile aux engagementsde l'Allemagne,
en vertu du traité, était couronné de succès, une
situation internationale se présenterait sans nul
doute et les puissances alliées ne seraient pas in-
différentes à un tel mouvement. »a

LA RUSSIEMOURANTEvLA EUSSIËJOUEÂNTE
(D'un correspondant particulier)

Là famine, les épidémies, l'agonie des populations ru-
rales. La situation des ouvriers. Les .nouveaux
riches du régime communiste. La spéculation.

Les renseignements que je viens de recueillir
ici, en Finlande, sur ce qui se passe en ce mo-
ment en Russie sont terribles. Il ne s'agit plus,
'comme-il: y-a-deux 'Mis; -de "te^terreu*des exécir*
tions, quoique tout cela existe toujours; Il né
s'agit pas non plus de la famine dans une région
déterminée, mais il s'agit de l'agonie de tout un
grand pays, de la lente mort physique de sa popu-
lation.

La décompositionsociale provoquée par les ex-
périences des chefs communistes,par les abus, les
exactions, les concussions, voire les crimes de
leurs représentants en province, a déterminé à la
longue le dépérissement physique de toute la po-
pulation du pays. Si l'on ne considère que les cau-
ses immédiates et apparentés, les peuples de Rus-
sie meurent des maladies, des épidémies, de la fa-
mine mais, en réalité, le peuple russe meurt du
communisme.On ne saurait trop le répéter.

Mon but' est d'exposer objectivement la situa-
tion actuelle de la Russie telle qu'elle m'apparait
d'après les renseignements recueillis de la bouche
même des personnes qui ont quitté récemment ce
pays et des journaux bolchevistes qui viennent
d'arriver ici.

J'ai eu l'occasion de voir plusieurs personnes
appartenant aux différentes catégories sociales de
l'ancienne société russe. Elles ont toutes quitté la
Russie récemment, les unes pour toujours, les au-
tres pour quelque, temps seulement. Pour des rai-
sons que l'on comprendra, je ne veux pas mention-
ner leurs noms. Ce que ces personnes m'ont
raconté constitue un tableau de misère tellement
noir et si effrayant que l'on a de la peine à le tenir
pour réel. D'ailleurs, les journauxbolchevistes ré-
cemment reçus ici confirment, sous une autre
forme, ce que disent les émigrés.

Ce qui m'a impressionné le plus et avant tout,
c'est le nombre des morts en province. Dans les
régions où règne la famine, la mortalité a atteint,
depuis' quatre mois, une proportion effrayante
25 0/0 pour les adultes et 50 0/0 pour les en-
fantsl On meurt comme sur 'le front au moment
d'une bataille sérieuse », m'a dit un médecin. Une
dame qui se trouvait, il y a deux mois, dans une
ville de la région de Samara, m'a assuré qu'elle a
vu, en traversant la ville, dans une seule direc-
tion, quatorze morts gisant sur le pavé. Plusieurs
facteurs collaborent en même temps à provoquer
cette mortalité la famine, les maladies ordinai-
res, les épidémies. Trois épidémies sévissent si-
multanément le typhus, le choléra presque par-
tout, la peste dans plusieurs endroits.

Parlons d'abord de la famine. On se rappelle le
fameux radiotélégramme des bolchevistes par le-
quel ils « annonçaient » au monde la famine et
indiquaient les régions qui en étaient atteintes. A
ce moment, il ne s'agissait que de la région de
la Volga-Kamaet de 11 millions d'habitants affa-
més aujourd'hui, de l'avis des bolchevistes eux-
mêmes, le nombre d'affamés atteint 40 (quarante)
millions et à.la région de la Volga-Kama s'ajou-
tent l'Ukraine, la Crimée, le Caucase du nord, les
steppes kirguizes, une partie du Turkestan et
un grand nombre de provinces du centre de la.
Russie d'Europe. Toutes ces provinces manquent
totalement de produits alimentaires. Dans les
oasis du centre et au, Turkestan, les vivres de
production locale auraient suffi si on les laissait
sur; .place, mais les réquisitions jrréguLières et

continuelles et là spéculation ont vite abouti; à
vider ces pays de tous moyens d'existence. jEji.
fait, toute la Russie est aujourd'hui, à des degrés
différents, atteinte par la famine. Le mot-.fa-
mine ne dit rien, d'après mon expérience, au grand
public des pays prospères. On ne se représente
pas ce. que ce mot'signifie; on croit. qu'il s'agit
de la cherté des produits d'alimentation et de. -la
difficulté pour les gens pauvres de se les procu-
rer ce n'est pas cela du tout, en Russie d'aujour-
d'hui, Dans les provinces affamées, pour les po-
pulations rurales, la famine veut dire l'absenceto-
tale des vivres et l'impossibilitéabsolue de se
les procurer. Il y a, en cemoment-ci, des viHètges
dont toute la population est morte, excepté "ceux
qui ont quitté la région. Ceux-là sont morts aussi,
mais en route 'pour l'Asie, à la recherche du pain.

A côte des villages morts, il y a des villages
« couchés », c'est-à-dire ceux dont tous les
habitants sont malades et en train.de mourir len-
tement, sans qu'aucun. secours alimentaire pu mé-
dical leur arrive. Dans ces agglomérations, tour ce
que l'on peut manger est depuis longtemps èpn-
sommé, y compris les chiens, les chats, les oiseaux,
même les rats, sans parler des animaux' domesti-
ques. Et cela n'est pas une légende^ mais la
réalité reconnue par les.'bolchevistes>'ejax-j$|mëTS.'
(Izvestia du 25 mai.)) l\

Le typhus sévit depuis plus de deux ans. Jus-
qu'à- présent, c'est lui qui. a emporté le plus de
victimes. D'après les statistiques approximatives
du gouvernement soviétiste, au mois de mars de
cette année, il y a eu 314,392 malades du typhus.
Ce chiffrene correspondpas à la réalité. En fait, le
nombre des victimes est beaucoup plus élevé. En
acceptant même le chiffre donné par les bolche-
vistes, nous avons près de 4 millions de morts par
an, rien que du typhus.

Après le typhus, c'ést le choléra qui a contri-
bué le plus à élever le chiffre de mortalité. D'ha-
bitude le choléra cessait en hiver, mais oette an-
née, malgré un hiver très froid, le fléau a con-
tinué à faire des victimes tout l'hiver. Avec 'les
chaleurs d'été il s'est répandu rapidement par
toute la Russie. Les régions suivantes sont aujour-
d'hui officiellement reconnues comme atteintes
par le choléra toute l'Ukraine, la province des
cosaques du Don, le Caucase du nord, le pays des
Kirguizes do BoUkay, la province d'Akmolensk(en
Asie), et les villes suivantes Tachkent (Turkes-
tan), Samara, Oufa, Omsk (Sibérie).Autrement dit,
toute la Russie est atteinte par le choléra. Dans
plusieurs régions, la peste a fait également sonapparition..

Le pouvoir bolcheviste, auteur lui-même de la
désorganisation sociale et économiquedu pays, est
incapable de lutter contre les maladies, qui;ne
sont que le résultat de cette destruction systéma-
tique. Pour lutter efficacement, il faudrait trois
choses alimentation normale, conditions hygié-
niques, soins médicaux. Le nombre de médecins
n'était pas suffisant en Russie avant la guerre.
La guerre eurpoéenne, la guerre civile et les épi-
démies ont décimé l'effectif médical. Depuis, la
« nationalisation » du commerce, les médicaments
sont devenus rares, presque introuvables. Les
prix en sont inabordables. Pour obtenir un médi-

oartient des institutions médicales soviétiques,- il
faut faire la queue pendant-des jours, quelquefois1
attendre des semaines.' • "=; :;rrr

Voilà le tableau dans les campagnes :1absence
totale de vivres, les épidémies, la mortalité:ef-i
frayante, les villages déserts. La cause immédiate,
de la famine est certainement la sécheresse et.la1
mauvaise récolte de l'année dernière, mais la vraie
raison est la diminution effrayante des terres cul-
tivées 40 0/0 en moyenne et, dans certaines ré-
gions 65 0/0 des terres cultivées avant la révolu-
tion sont en « jachère » aujourd'hui. Les pro-
vinces'atteintes par la famine sont précisément cel-
les qui fournissaient le plus- de blé à l'exportation
russe Samara, Orenbourg, Oufa.

Depuis P « avènement » du communisme en
Russie, les réquisitions perpétuellesde la récolte
chez les paysans, sans aucune indemnité, ont dé-
goûté ces derniers de la culture de la terre; le
stimulant de vendre l'excédent de là récolte pour
l'achat de ce qui est nécessaire disparaissant, -les
paysans ont perdu leur attachement au1 sol- et
diminué ainsi l'étendue des terres cultivées dans
des proportions énormes. On entendait partout
les paysans dire « Pourquoi travaillerions-ridus
pour les fainéants des villes qui ne nous donnent
rien en échange? » Ils ont voulu cultiver juste là
quantité de -terre qui leur est strictement néces-
saire pour nourrir leur famille, mais ils ont mal
calculé, ils n'ont pas prévu la mauvaise récolte,
ils ont été punis..

iLe régime communiste a engendre les réqu*
sitions, celles-ci ont provoqué la diminution du
territoire cultivé, et cette diminution, combinée
avec la mauvaise récolte des provinces orientales,
a occasionné la famine. Ce qui rend la situation
des paysans catastrophique et sans issue; c'est
l'impossibilité presque absolue dé reconstituer
l'ancienne économie. e,!vde^çujttyer les. terres, :ab'|n-;
données. ^^L'é^cauk^e^,0.ont;nt)mbr^eshM:Ew.:
évidentes* s'ont l'absence de semences, îe 'man-
que d'animaux domestiques, surtout de chevaux.
On peut dire, sans exagération, que dans les pro-
vinces affamées, pour toute la Russie en général,
les animaux domestiques ont diminué, comparés
au nombre de 1917, dans la proportion de 78 0/O;
pour certaines régions, la diminution équivaut &aa.-
disparition. Dans là République tatare (quatre an-'
ciennes provinces de la région Volga-Kama), en
1917 il y avait 571,000chevaux; vers le mois d oc-
tobre 1931, il n'y eh avait plus que 160,000, et
"après cet hiver, vers le mois d'avril, un recense-
ment approximatifa montré qu'il ne restait au-
jourd'hui que 35,000 chevaux pour à peu près
4 millions d'habitants. En fait de détail; il ne res-
tait, dans toute la République, que 30,000 bêtes:à
cornes (vaches, moutons). {Ekonomitcliskma Hsn,
numéro 110.)
En ce qui concerne lés semences, le gouverne-

ment soviétiste n'a pu fournir aux paysans que
14 0/0 des quantités nécessaires.

DANS UE PROCHE-ORIENT

La Yougoslavieet la Société des nations :>:

On mande de Belgrade
Les journaux annoncent que le', gouvernement

de Belgrade a reçu communicationd'une note pré-
sentée à la Société des nations par le gouverne-
ment bulgare au sujet des mesures prises par la
Yougoslavie, la Roumanie et la Grèce à leur fron-v

:tière bulgare.
Le journal Politika ajoute que le gouvernement

yougoslave a décidé de déclarer l'état de siège en
Serbie méridionale pour mettre fin aux incursions
des comitadjis bulgares.

-.jjta. yovanovitçh)- en-wyé1 âu-gowvemementses
Serbes, Croates et Slovènes à Berlin, est désigné
pour répondre à l'accusation bulgare devant la SpV
ciété des nations. Il exposera en outre à la Société
des nations les mesures de sécurité qui auront été
prises en commun par la Yougoslavie, la Grèce et
la Roumanie pour supprimer les attaques des .c'a-,mitadjis. •

Le conseil des ministres a élaboré un plan dac-
tion qui est actuellement soumis à l'assentiment'
des cabinets d'Athènes et de Bucarest.

Le conflit gréco-turc .
On mande d'Athènes .j^
Les réunions qui ont lieu journellement entre

les ministres, le généralissime Hadjianesti et M.
Sterghiadès,commissaire grec à Smyrne, relative-
ment à la solution à donner à la question de rAsië-
Mineure, se termineraient mardi ou mercredi.
L'accordserait intervenu sur la politique à suivre
et dont un communiqué officiel donnera prochai-
nement les grandes lignes.

On mande d'autre part de Londres
A la Chambre des communes, en réponse à une

question concernant les mesures prises ou à pren-
dre pour amener la paix entra la Grèce et la Tur-
quie, M. Lloyd Georgo a déclaré que la question
des prochaines mesures à prendre dans ce but par
les trois principales puissances alliées est actuel-
lement l'objet des discussions. Le problème turc
est discuté avec M..Schahzer et le président du
conseil français viendra prochainement en Angler
terre dans ce but.

Etudiants turcs en Europe
On mande d'Angora ..“ ¡'

Le ministère de l'économie a décidé d'envoyer
des jeunes gens en Europe pour étudier. 1 agricul-
ture, le commerce et les mines. L'Assemblée ,jja.T
tionale a voté un crédit à cet effet.

Le colonel Maugin à Angora •; or-
On mande d'Angora ;
Le colonel Maugin a visité les écoles de puéri-

culture d'Angora et a donné 300 livres pour cetteœuvre.. /'•'

DiL3srs LE ii.B-v-A.asrT %

Le mandat sur la Palestine
Notre correspondant de Londres nous téléphone:
Un intéressant débat va s'engager, aujourd'hui

mardi, à la Chambre des communes, sur la Pales-
tine, à l'occasion du vote des crédits du ministère
des colonies. Le débat se divisera en deux parties
la controverse sur les concessions de puissance
hydraulique à M. Rutenberg, qui a beaucoup pré-
occupé le Parlement depuis un mois, et le pro-
blème plus général du mandat de Palestine qui a
été posé de nouveau tout récemment à la Chambre
des lords lorsque le gouvernement a été mis en
minorité. Les conservateurs intransigeants veulent
savoir quelle sera la position exacte occupée par Ta
puissance mandataire en Palestine lorsque le mas-

Helsingfors, juin.

dat sera finalement ratifié, et en particulier si le
contribuable anglais devra, continuer à alimenter, le
budget palestinien.

On mande d'autre part de Londres =
Le cardinal Gasparri avait, le 15 mai dernier,

exprime par lettre ses regrets au secrétaire gé-
néral de la Société dos nations que le mandat
sur la Palestine conféré à l'Angleterre donnât aux
israélites une situation privilégiée ainsi que la
prépondérance sur les autres nationalités et les
autres Confessions religieuses.

On a distribué aujourd'hui parmi les documents
parlementaires, le texte d'une lettre adressée par
le secrétaire du cabinet britannique au' secrétaire
général de la Société des nations, en^éponse a* la
lettre du cardinal Gasparri. Ce document débute
par les mots suivants

Le secrétaire,du cabinet présente ses compliments
au sous-^eorétaire pour tes affaires étrangères et lui
donne ci-inclus copie "d'une lettre adressée au secré-
taire général de la Société des nations au sujet du man-
dat sur la Palestine.

ïïjq pli adressé par le secrétaire dû" cabinet auministre des affaires étrangères contient divers
documents ayant trait au mandat et notamment là
lettre au secrétaire général de la Société des na-
tions: ' ; ' . • -'. .- ''•

©Wig cette lettre, le secrétaire du cabinet dit
au secrétaire de la Société des nations que le gou-
vernement britanniqueestime que la lettre: du car-dinal Gasparri est basée sur une incompréhension
complète, des mesures qu'on ,ee propose d'intro-
duire en Palestine.

La lettre du secrétaire du cabinet insiste sur
le fait que le gouvernement britannique a tou-
jours envisagé le statut des citoyens de Palestine
comme devant être palestinien.

La situation spéciale' donnée à l'organisation
sioniste n'entraîne pas pour cette organisation
l'exercice des fonctions administratives. Si les
israélites sont autorisés à construire des travaux
publics ou à développer les ressources du pays,c'est en vertu d'une reconnaissance spéciale résul-
tant des charges que leur ont imposées les alliés
et du fait que les israélites sont plus qualifiés
pour contribuerpar leurs efforts et leurs ressour-
ces au développement du pays et à la prospérité
de ses habitants.

D'amples garanties ont été établies pour empê-
cher qu'une nationalité ou une confession reli-
gieuse soit subordonnée à une autre nationalité
ou à une autre confession.

Comme garanties supplémentaires, au sujet des
droits actuels sur les Lieux Saints, les édifices et
les terrains religieux, le gouvernement britanni-
que.propose la constitution d'une commission im-
partiale qui serait chargée, de protéger ces droits
et ces biens avec approbation du conseil de la So-
ciété des nations.

En outre, le gouvernement,britannique est prêt
à choisir les membres de cette commission sur
une liste qui aura été dressée en conformité de la
procédure internationale, qui renfermera les noms
de personnes de réputationuniverselle et qui pour-ront être des ohrétiens, des musulmans et des is-raélites.. .••La letjr.e. invite ensuite fe conseil de la Société
des. hâtions à .nommer l'un des membres de cette
commission comme premier président. "'

En Mésopotamie
LES RELATIONS AVEC LE ROI FAIÇAL

Notre correspondant de Londres téléphona
Bien qu'il soit difficile d'obtenir des informa-

tions sur l'état exact des .négociations engagées enMésopotamie entrelegouvernementbritanniqueet
son protégé le roi Faïoal, il semble bien qu'un
traité soit à la veillé d'être conclu, aux termes
duquel Faïçal ne devra pas vendre ou aliéner à
une puissance étrangère ou à des intérêts com-merciaux étrangers une portion quelconque de
l'Irak (Mésopotamie). Il ne devra pas non plus
emprunter sans l'assentiment préalable de la
Grande-Bretagne. La Grande-Bretagne, de son
côté, évacuerait pratiquement la Mésopotamie
pour se conjsentrer autour de Bassorah, mais 'elle
se réserverait le droit d'exercer des fonctions de
police au moyen de patrouilles aériennes.

NOUVELLES DE UÉYRANGER

EMPIRE BRITANNIQUE

La situation politique
Notre correspondantde Londres téléphone ï
Il est question de nouveau d'un remaniement du

cabinet de M. Lloyd George. Des bruits analogues
ont couru à plusieurs reprisesau cours de ces der-
niers mois, mais il semble bien qu'aujourd'hui ils
correspondentà des réalités. M. Shortt, ministre de
l'intér-jeu??, gui.désire depuis assez- longtempss
(jûfttejr Jj». caroièpé'p'olîtjquç!tserait nomme. "| .unpôste'de: Juge. M.'Bàldwih, président du B(5ard >off
Tràde, dont la situation est deyeflùe difficile à la
suite de fa controverse sur l'application de la loi
sur la sauvegarde des industries, pourrait succé-
der à M. Shortt. Pourtant, il est question aussi de
sir Hamar Greenwood, qui va abandonner bientôt
les fonctions de secrétaire principal pour -l'Irlande,
et de M. Mac Curdy, secrétaire parlementaire ad-
joint du Trésor et principal wbip libéral de la
coalition.

Les conservateurs sont opposés à sir Hamar
Greenwood et à M. Mac Curdy, parce qu'ils ne veu-
lent pas d'un ministre libéral au Board of Trade.

On dit enfin que lord Curzon, qui est malade
depuis plusieurs mois, quitterait le Foreign Office
et que lord Balfour qui fait actuellement i'inte-
rim prendrait définitivement ssa place.

M. Schanzer à Londres
On mande de Londres:= •••
Lord Balfour et M. Schanzer ont eu, lundi après-

midi, une entrevue de plus de deux heures au
Foreign office. La question du Proche-Orient a été
longuement discutée par les deux hommes d'Etat
qui se rencontrerontà nouveau demain.

Dans les milieux diplomatiques, on déclare que
le ministre italien des affaires, étrangères conférera
mercredi avec'M. Lloyd George. Par suite, M.
Schanzer ne pourra se rendre à Parie, où il doit
s'entretenirdes mêmes questions avec M. Poincaré,
qui se rencontreront à nouveau aujourd'hui.

On télégraphie d'autre part de Rome
Dans les cercles officiels italiens, on observe la

plus grande réserve au sujet des pourparlers de
Londres entre MM. Lloyd. George et Schanzer. On.
déclare cependant, d'après les télégrammes reçusà la Consulta, que lea informations de la presse
anglaise constituentplutôt un exposé des deside-
rata br-itanniqttwr-qùlin^txHMpts*T«na' tf- fiae*IeTlé;'s
négociations. On dément d'ailleurs formellement
les informations d'après lesquelles M. Schanzer
aurait eédé sur de nombreux points.

La guerre civile en Irlande
Notre correspondantde Londres téléphone
Les derniers insurgés républicains tenaient tou-

jours la nuit dernière dans les maisons où ils se
sont retranchésà Dublin. La bataille a duré lundi
de 9 heures du matin jusqu'à une heure avancée de
là nuit.

Le gouvernement demandera une reddition pure
et simple. La censure militaire de l'armée irlan-
daise ne laisse passer que peu de dépêches sur la
situation en province. Les principaux centres de
résistance des insurgés sont dans les montagnesdu
comté de Dublin où l'on dit que M. Erskine Chil-
ders a organisé des bandes armées dans le comté
de Donegal et à Sligo. La comtesse Markiewicz fait
le coup de feu dans le bâtiment où est installé M.
de Valera.-

s BELGIQUE
M. Maginot en Belgique

On mande de Bruxelles
M. Maginotj ministre de la guerre de la France,

arrivera à Verviers samedi prochain. Il se rendra
au camp d'Elsenborn, pour assister à des manœu-
vres de la division de cavalerie. Il recevra, des
mains de M. Dèvèze, la Croix de guerre belge.

Le ministre français arrivera dans la soirée à
Bruxelles, où un grand dîner sera offert en son
honneur par son collègue de Belgique. Le lende-
main, il assistera à un déjeuner à l'ambassade de
France, Il est probable qu'il sera reçu en audience
paç, le roi au cours de son séjour à Bruxelles.

ft,-r- -•:• HAUTE-SILÉSIE

Nouveauxincidents
On mande à'JDppeln :'r; .«
A Zabrze (Hindenbourg), une bande d'Allemands

a tenté de nouveau de piller des maisons de Polo-
nais.

Des soldats français, intervenus pour protéger
les habitations, contraignirent momentanément le
groupe d'assaillants à reculer, mais ceux-ci revin-
rent bientôt- à la charge, grossis d'une centaine
d'individus et ouvrirent le feu contre les Français.

Le commandementfrançais, aussitôt averti de
cette agression, envoya une compagnie d'infante-
rie, qui parvint à rétablir l'ordre. On compte plu-
sieurs blessés et môme des morts des deux cotés.
Les autorité interalliées procèdent à une enquête.

L'évacuation
On mande de Beuthen
Les drapeaux allies ont été enlevés ce matin et

remplacés par le drapeau allemand. Une compa-
gnie anglaise avait été commandée pour rendre
les honneurs. Après la cérémonie,à laquelle assis-
tèrent les représentants de la commission inter-
alliée, le restê-de la garnison a Quitté la ville.

_.c

A Gleiwitz, la même cérémonie a eu lieu, mais
seuls les autorités municipales et les représen-
tants de la commission interalliée y assistaient.
Les dernières troupes d'occupation ont quitté la
ville,

> J AUTRICHE

Fin de la grève dès tramways
Notre correspondant de Vienne télégraphie
La grève des 'tramways a pris fin lundi matin.

Elle avait duré six jours, et la population vien-noise commençait à murmurer. Le leader social-
démocrate connu, le docteur Csitz,! ancien prési-
dent de la République^ .dût employer toute son au-torité pour mettre d'accord le personnel dès tram-
ways social-démocrate et la municipalité égale-
ment social-démocrate. Les représentants de la
commfesioii syndicale et de la chambre ouvrièrel'ont assisté de leur mieux.

C'est le public, naturellement, îrui payera les
frais de la querelle entre les social-démocrates.
On annonce, en effet, que le prix du ticket, qui
était de 80 couronnes il y a deux mois et de 150
depuis lors, va être porté à 250 opuronnes aumoins, à très bref délai.

~` Le procès4es cornmunisiès
On mande de Vienne
Lundi a commencé à Vienne le procès des chefs

communistes autrichiens Tomann, Koritehener,
Friediander, Mornick et Wertheim, accusés d'avoir
signé des appels à la révolte dans les colonnes du
journal communiste local, le Rote Fahne.

La première séance du procès a été prise par
une déclaration de principe des inculpés qui ont
déclaré qu'ils refusaient de reconnaîtrela justice
bourgeoise et qui ont prononcé de véritables dis-
cours de propagande.

Difficile situation de la presse
Notre correspondant particulier nous télégraphie de

Vienne:
Un des principaux organes de la presse natio-

naliste allemande en Autriche YAlpenland dlnns-
bruck, fondé en 1920 et agrandi par Hugo Stinnes
avant le plébiscite du Tyrol l'année suivante, in-
forme ses lecteurs qu'en raison de l'accroissement
des frais d'impression et de la situation économi-
que générale, il est obligé de supprimerson édition
du soir et qu'il ne paraîtra qu'une fois par jour
désormais. p q p

ILe journal viennois d'extrême gauche Abend
fait observer à ce propos qu'on abuse beaucoup
maintenant de Stinnes en Autriche et ajoute qu'il
y a à Vienne aussi quelques journauxqui ne peu-vent plus vivre et qui pourtant ne voudraient pas
mourir, r" '!

*-#f ESPAGNE
Le débat sur le Maroc

M. Besteiro, leader socialiste, a terminé hier
son discours à la Chambre en disant que l'Espagne
ne peut prendre part à la conférence de Londres
pour y discuter la question de Tanger tant qu'elle
n'aura pas retiré' ses troupes des territoires où
elles se trquveritf actuellement et n'éni aura pas
rapatrié au moins la plus grande partie.

Le président du conseil s'est borné à répondre
qu'il était inopportun d'agiter cette question et
qu'il devait se rendre immédiatement au Sénat.
Il a quitté la salle en soulevant les protestations
assez vives du député catalan Sarradell qui sedisposait à prendre la parole et qui a annoncé
qu'il interpellerait sur le geste du président du
conseil.

Dans la discussion au Sénat du budget des affai-
rese étrangères, l'ancien ministre libéral et an-
cien ambassadeur en France M. Perez Caballero,
parlant de la politique internationale, a émis l'avis
que l'Espagne devrait prendre nettement position
à l'égard des autres puissances, car son isolement
actuel ne peut durer plus longtemps.

« La question du Maroc étant d'ordre purement
international, l'Espagne, a-t-il dit, doit collaborer
avec la France. »Le ministre des affaires étrangères a répondu
que l'Espagne n'est nullement isolée. Divers faits
le prouvent, notamment sa présence à la Société
des nations. Le ministre s'est excusé de ne pou-voir fournir des explications sur la question de
Tanger, car elle fait .en ce moment l'objet de né-
gociations.

La commission des affaires étrangères de la
Chambre a fait connaître au ministre des affaires
étrangères son désir de l'entendre sur la question
du Maroc et sur celle de Tanger ainsi que sur les
résultats des conférences de Gênes et do la Hayee
en ce qui touche les intérêts de l'Espagne.

Lettre du Maroc.1, !n~I 7 0 CE :ë'

(De mtre correspondant particulier)

On à vivement commenté ici les déclarations
du Père .Revilla, franciscain, qui vient d'accom-
plir une mission auprès d'Abd el Krim pour le ra-chat des prisonniers espagnols.

Ceux qui entretiennent l'opinion qu'Abd el Krim
est un sauvage et un ennemi désormais vaincu
ont reçu de la bouche de cette personnalité auto-
risée un éclatant démenti.

Le Père ReviMa n'hésite pas à reconnaître qu'il
fut très bien reçu par le caïd du Rif et par sonentourage, et qu'il fut entouré par eux de tous les
égards. Pendant son séjour dans le Rif, on le sur-veilla bien un peu, mais à distance et discrète-
ment. Arrivé au début du mois de Ramadan (mois
de mai), H dut observer le jeûne islamique, per-
sonne ne se souciant de nourriture ni de breu-
vage entre le lever et le coucher du soleil. Mais,
à part cette privationrelativement légère pour un
homme vouéla pénitence, le Père Revilla n'eut
qu'à se louer de ses hôtes.

Cependant, c'est avec l'accent d'un chef qui sesait, ou se croit, victorieux, qu'Abd el Krim lui
parla. Ses conditions pour le rachat des prison-
niers n'ont pas changé depuis un an. Les voici,
telles qu'il les signala au franciscain, après avoir
consulté les notables de la tribu des Beni-Ouria-
ghel, qui reste le noyau de la résistance et conti-
nue à exercer une influence prof de sur tout le
Rif;

« Ecoute! Voici mes conditions' livraison de
quatre millions de pesetas, échange des prison-
niers espagnols contre les prisonniers, marocains;
négociations, ayant un caractère officiel, avec le
gertryeE^pmoal)),pq>c< .ffi-pferra.ékliaire <t«"-Tîtn?somia^
lités civiles ou ecclésiastiques,et à l'exclusion des
militaires. »Sur cette dernière clause, Abd el Krim et son
conseil sont irréductibles. Ils entendent traiter
avec l'Espagne de puissance à puissance, et pour
qu'il soit bien établi qu'ils ne cèdent pas à la
force, ni en apparence ni en réalité, ils exigent
que les militaires, dont ils déplorent d'ailleurs
l'arrogance, soient absolument écartés de la con-
versation.

Abd el Krim a ensuite spécifié les règles que les
Espagnols devraient observer pour envoyer des
vivres à leurs soldats prisonniers. Seuls, des na-
vires de commerce pourront les apporter; ils de-
vront mouiller à quatorze milles à Test d'Alhuce-
mas et arborer le drapeau de la Croix-Rouge ou
le drapeau blanc. Un religieux pourra, si l'on veut,
visiter les prisonniers.

« Par des moyens militaires, a-t-il ajouté, vous
n'arriverez jamais à rien! Mais si vous vous con-
tentez de moyens pacifiques, vous pouvez trouver
en nous des collaborateurs et des frères. »

Ainsi donc, après onze mois de guerre, les Ri-
fains agissent et parlent en vainqueurs. La person-
nalité d'Abd el Krim n'est pas ici en cause. Il n'est
que l'organe de ces tribus passionnément éprises
d'indépendance, et où le prestige de l'individu
est fonction do son dévouement à la collecti-
vité. Ce sont elles qui ont voulu la guerre, quand
les décisions du général Silvestre (ou peut-être
d'une personnalité beaucoup plus élevée) leur ré-
vélèrent chez les Espagnols l'existence d'une vo-
lonté conquérante. Cette guerre, elles l'ont faite
avec acharnement, malgré des moyens de fortune,
opposant des harkas de 1,500 à 2,000 fusils à des
armées de 25,000 à 30,000 hommes, munies de
mitrailleuses, de canons, d'aéroplanes et de tanks.
Si leurs pertes furent lourdes, celles des Espa-
gnols le furent bien davantage; .et si elles ont dû
céder du terrain, les Espagnols n'ont pu récupérer
la totalitéde celui qu'ils ont perdu en juillet der-
nier. Aujourd'hui, les tribus gardent leurs plus
essentielles positions en face d'une Espagne que
l'inutilité de ses efforts, le mécontentementde son
peuple et la menace d'un épuisement financier
obligent à rapatrier ses troupes.

Masquant leur retraite sous une débauche do
canonnade, les Espagnols se vantent d'avoir mis le
Rif à la raison. Il faut bien reconnaître, cepen-
dant, devant l'évidence de la réalité, que, s'il y a
des assagis, ce sont eux, et que, des deux adver-
saires, le Rifain est le seul dont la volonté n'a
pas fléchi.

Que vont maintenant devenir les captifs d'Ajdir,
actuellement au nombre de 1,500, y compris 75 à
80 officiers?Leur sort devient de plus en plus cri-
tique. Leurs privations, en effet, augmentent et
les rendent la proie de la maladie. Un grand nom-
bre déjà sont morts; quelques mois encore de.cap-
tivité, et l'on ne comptera plus que de rares sur-
vivants. Leur disparition libérera le gouvernement
d'un grand souci. Ils ont été le centre de la lutte,'
à la fois l'enjeu des sacrifices et la principale
entrave à leur accomplissement.Du moins, on le
dit. Sans eux. en tout cas, le peuple espagnol n'eûj,
pas toléré cette mobilisation en masse de plus de
150.000 hommes pouv combattre des peuplades.

Tanger, juin.

africaines dont la « modernisation » est parfaite-
ment indifférente aux trois quarts et demi de lapéninsule. Mais il y avait des frères à venger, des
compatriotes à délivrer, Les prisonniers servirent
de point d'appui au gouvernement pour soulever
le pays. ï

Le souci de leur existence le dispensa, d'autre
part, de pousser les choses à fond; on invoqua
ce souci, tout au moins pour masquer l'impuis-
sance de l'armée et l'indécision des chefs. Qu'ad-
viendrait-ildes malheureux captifs, si Abd el Krimet les siens se sentaient perdus? On ne pouvait,
pour leur .délivrance, poursuivre un triomphe
qu'ils payeraient do leur propre vie. La- généralBerenguer eut beau soutenir qu'un chef d'armée
ne s'interdit pas de bombarder une ville ennemi©,
par crainte de tuer des compatriotes. Il ne fut
pas suivi. >

Las d'attendre, et sans doute au courant de ces
r

scrupules officiels, les prisonniers ont adressé une'lettre à Madrid, demandant qu'on ne sacrifiât pasles-mtérêts supérieurs de la patrie à leur miséra-
Me existence, et qu'ils préféraient risquer la mort
que d'endurer une interminable captivité. Mais le
gouvernement, fidèle à ses sentiments d'humanitéintransigeante,,n'a pas fait écho à leur appel. 'Si.
nous.en:croyonsdes confidences de Rifains, récém-'
ment arrivés à -Tanger, cette" lettre des prisonniers,
connue d'Abd ë! Krim, n'a eu d'autre effet que
d'aggraver leur sort. Ils étaient libres de 'leur
temps on les oblige maintenant à travailler la
terre. Le général Navarro lui-même a dû se met-trela culture d'un jardin. Leur ration a été ré-»1
duite; ils rie reçoivent plus qu'un œuf et un, demi-.1
pain d'orge par jour. Il est vrai que le régime des
restrictions sévit dans le Rif, où la guerre a em-Jpéché les labours. >

Les Espagnols désirent mettre enfin un terme S
ces maux,, en négociant avec Abd el Krim, selon
les règles dont le Père Revilla s'est fait/ le messa-
ger. Mais leur dignité peut-elle accepter les
conditions. du chef rifain? N'oublions pas qu'elles
équivalent à l'aveu officiel de leur. défaite, et
qu'elles entraînent l'évacuation politique et mi-
litaire du Rif. Il y a lieu de craindre que le sen-timent de l'honneur ne soit cette ïois plus fort•
que l'humanité.

Dans l'attente des événements, les Rifains setiennent l'arme au pied. Dès la fin du Ramadan
(fin de mai), les agents d'Abd el Krim se sont ré-pandus dans les tribus pour leur enjoindre das'armer, Actuellement, une troupe comprenantenviron deux mille fusils et répartie en cinq grou-
pements distincts occupe les principaux pointsstratégiques en face des postes espagnols de la
région de Melilla. Elle comprend des Béni Saïd,
des Béni Oulichech, des Béni Timsaman, des BéniOuriaghel, des Béni Boukkouya, des Béni Itteuf,
des Bem Qufrah, des Béni Touzzine, des Béni Gmil,'
des Béni Amarat, des Béni Czenaïa, des Beni
Mtsalsa, des Béni Yayi. Se proposent-ils d'attaquer
ou de se défendre? En tout cas, le Rif entier der-!nèer eux veille, et à la première alerte i' les ren^1
forcera.

Dans le feste du territoire, malgré le déploiement
des troupes, la situation n'est qu'apparemment'
meilleure.Les penons d'Alhucemas et de la Go-
mera r,est_ent toujours assiégés.. La /garnison. :du-;
penon de Ja Gomera et les Marocains retranchés.
sur le rivage d'en face se fusillent jour et nuit.
Le territoire des Ghomara continue à être unchamp de bataille. Quant à celui des Béni Arous,la prise deTazerout y a bien élargi la zone de sur-veillance, mais non la zone do sécurité. Les Es-
pagnols, par crainte de surprise, n'occupent pasl'ancienne résidence de Raissouli. Ils se contententd'entretenir un poste sur les hauteurs environ-
nantes poste d'ailleurs continuellement attaqué.

L'insécurité s'étend même jusqu'aux territoires
voisins de la côte. A la fin de mai, le commandant
de la région a pris un arrêté interdisant la circu-
lation de tout véhicule à partir de quatre heures
de l'après-midi. On espérait cependant que les
« progrès de la pacification » permettraient aux
voyageurs de rouler en automobile pendant aumoins toute la durée du jour, entre Arziia, Lara-
che et El-Ksarl1

La fuite de Raissouli a, d'ailleurs, neutralisé,
aussi bien chez les, indigènes qu'en Espagne, l'ef-fet moral de la prise de Tazerout. Cette petite
ville, sans le maître qui en avait fait sa résidence,cest la cage sans; le fauve. La description du pa-lais, avec ses jardins et ses patios aux sveltes por-tiques et aux fontaines jaillissantes, que la pressa
espagnole a complaisamment détaillée, ne peutfaire oublier l'absence de celui qui en faisait,militairement tout le prix. Raissouli a reporté plusloin son énigmatique personnage.- II oblige lesEspagnols, au cas où ils voudraient l'atteindre, àélargir leur front et à s'éloigner de plus en plus
de leurs,bases, dans un pays où rallongement desdistances entraîne une augmentation de la diffi-
culté des convois et du nombre des pertes.

On ne sait, d'ailleurs, où il est. On le disait'réfugiéjdahs le djebel Bou-Hachem il semblequil n'y est pi,us,.On sait seulement que sa. fàmilta"
et ses. biens .éont'ièii sûreté ;ohez? les Khmàs. 'v-rr!»

Impuissants à capturer Raissouli, les Espagnols-
n'ont pas. été plus heureuxpour- délivrer Si Slaoui,lé vizir des habous, enlevé l'an dernier, dans sapropre maison, aux portes de Tetouan, par unfort parti de Djebala. Dans la dernière quinzaine
de mai, les Espagnols ont tenté un coup de main
sur le. «char El-Hassan des Béni Arous, où lemalheureux gémit en captivité depuis des mois.
Ils ont r été repoussés.

Si réduit cependant que soit le territoire con-quis dans cette partie de leur zone, il faut avouercependant que les Espagnols travaillent à s'yconsolider par des entréprises durables. Assu-rément, on ne peut établir de comparaison entreleur éolonisation et la nôtre. Ni 1-agriculture nil'industrie n'existent en zone espagnole, si ce n'est,et dans des proportions très réduites, aux environs
immédiats des petites villes côtières. L'immigra-
tion est nulle. L'immense majorité des terres sont
en friche.

Du' moins, par raison stratégique, nos voisins
se pféoccuppnt-ils do plus en plus des voies de
communication. La route qui va, par Arzila, La-
rache et El-Kçar, de la frontière tangéroise à la
zone française peut être considérée comme vir-tuellement achevée. On annonce également pourle i" septembre l'achèvement du tronçon de che-min de fer de Larache à EI-Kcar, qui permettra
à nos voisins d'utiliser le port de Larache, au dé-triment de Tanger, pour le débarquement du ma-tériel du Tanger-Fez. '

D'autre part, les travaux pour l'amélioration dû
por:t de Geuta se poursuivent. Une compagnieanglaise y a obtenu la concession d'un dépôt de
mazout. Deux réservoirs de chacun 50.000 ton-
nés ont été inaugurés 'le jour de ïà fête du roi
(17 mai). La Standard Oil aurait obtenu, dit-on,
une concession analogue;

..SPnfln, ,1e petit, chemin,, .de. fer, qiii ,m»te€euta••&"
Tetouan -va être prolongé jusqu'à Chefchaouen.

¡En raison de l'hostilité des tribus, le travail, sansdoute, rie sera pas facile. Mais il est en voie
d'exécution et le matériel est acheté. C'est même
un Allemand, ancien espion -chargé d'établir à
Ceuta la liaison entre les agents allemands du
Maroc et l'ambassade de Madrid, qui l'a fourni
trois .machines, dix wagons, trente-huit millemètres de rails, quarante.,mille traverses, le tout
expédié d'Allemagne et ayant déjà servi pendant
la guerre.

Les Allemands, comme on le voit, continuent à
fréquenter Ceuta et Tetouan, toujours pleins de
sollicitude pour cette zone espagnole, que les
frères Mannesmann avaient projeté d'affermer,
et où la perte des colonies allemandes et les diffi-
cultés rencontrées par nos voisins pour faire
œuvre utile, raniment leur désir et leur espoir de
s'installer.

Le succès de leur pénétration déguisée serait
sans doute plus préjudiciable pour nous que pourles| Espagnols, qui s'accommoderaient probable-
ment fort bien d'une mise en valeur- de leur, zonepar un tiers, à condition qu'il leur en laissât offi-
ciellement l'honneur et quelques profits. Aussi
cet effort sournois de l'Allemagne doit-il s'ajouter
à toutes nos raisons de maintenir et de consolider
le pouvoir du sultan à Tanger, clef stratégique et
économique du Maroc septentrional.

Raymond LEROUGE.

La conférence pour Tanger
Le gouvernement français n'a pas été averti of-ficiellempnt do la demande qui, d'après des in-formations officieuses venues de Londres, a été

adressée par M. Schanzer à M. Lloyd George' cri
vue de la participationdu gouvernement italien à,
la conférence qui doit avoirlieu entre là \France,
l'Angleterre et l'Espagne pour régler le statut de °Tanger.

S'il était saisi de la question, on, peut conjectu-,rer que son attitude en la circonstance s'inspire-
rait de la situation de dro" t <j fait résultant do
l'accord franco-italien de 1912. Par cet accord,
nous nous sommes- engagés à respecter les droits
do l'Italie en Tripolitaine; l'Italie, de son côté, s'est
engagée à respecter intégralement les nôtres auMaroc.

Dans ces conditions, le gouvernement de Rome
ne peut que se désintéresser complètement de la
solution à intervenir en ce ;ui concerne le statut
de Tanger, et rien ne justifierait sa participation
à la conférence projetée.

EN ALC~~RaE

La représentation des indigènes
au Parlement

Dans sa dernière séance, le comité d'action
franco-musulman de l'Afrique du nord a émis, sur
la proposition de M. Lavenarde, secrétaire général,
le vœu que les indigènes musulmans algériens nonnaturalisés soient reorésentos au Parlement
français,.



l' iLa Petite EÇistoire..1La sauvagessejes Pyrénées

;i;. iOn rencontre d'étranges histoires; dans les
Vieilles gazettes en voici une qui date de plus
d'un siècle elle fut publiée par le {Journal de
l'Empire le 17 janvier 1814, et quoique, depuis
lors, nos bisaïeuls, nos pères et nous-mômes
én ayons vu, de toutes les couleurs, elle de-

meure, assez étonnante pour mérfter d'être
exhumée des vieux feuillets où elle repose. La
scène est aux Pyrénées, dans cette partie du
département de l'Ariège qui formait jadis le
comté de Foix, pays de pics abrupts ;et de pré-
cipices redoutables que domine, du bsmt de ses
3;0Ô0 mètres, l'énorme Montcalm. Ùr, à une
'date qui n'est pas exactement précisée, mais
"qui n'est certainement pas antérieure-à l'été de
18Ù7, des chasseurs, s'étant avènturéh dans ce
chaos de rochers dont beaucoup sonf inacces-
sibles, aperçurent, sur l'un d'eux, uàeiémrae,
'entièrement nue qui, debout sur uiae pierre

t en promontoire, semblait considérer, sans
f l'ombre, de vertige, l'immense profondeur d'un

abîme au-dessus duquel elle se 'penchait,
Comme prête à se précipiter. Quoiqu'elle fût
'à bonne distance, on distinguait qu'elle était
grande et mince; sa peau était hâlée et de
longs cheveux couvraient ses épaules et
ison dos..

Les chasseurs tentèrenf de l'approcher; elle
les vit, jeta, un cri d'effroi et prit la fràite, bon-
dissant à travers les rocs branlants et escala-
dant avec Aune agilité stupéfiante dies cimes
'dont les escarpements paraissaient lui être
;àussi familiers que le sont à une châtelaine les
chemins-sablés de son parc. Il falitut donc
renoncer à la poursuite; les chasseurs ren-
trèrent à Suc, 'qui est un village assez; impor-
tant, distant d'une demi-lieue à peine du bourg
de Vic-Dessos, chef-lieu de ce pitt.oresque
canton^Çomme bien on pense, ils ne tinrent
pas secrète l'étrange apparition dont ils ve-naient d'être les témoins; en moin?3 d'une
heure, tous les habitants du village étaient
javisés que leurs montagnes recelaient un
ianimal extraordinaire, moitié femme ot moitié
'guenon; les plus hardis résolurentde se mettre
aussitôt en chasse et, bien avant le jour, em-
busqués derrièredes rochers, ils cernaient l'en-
ceinte anfractueuseoù laXsauvagesse tivait été
aperçue la veille. A l'aubl ils la viremt paraî-
tre, sans défiance; ils l'entourèrent, las?aisirent,
malgré ses cris et ses contorsions il fallut lui
lier.lesmains pour la couvrir ^'un çhêïle qu'elle
parvint néanmoins à mettre en lambeaux, et
fluand elle comprit qu'on allait l'emmener, elle
entra en fureur, secouée dë^ mouvements
convulsifs et poussant des rugissements; les
hommes qui l'entouraient crurent comprendre
pourtant, parmi ses sanglots et ses rvociféra-
tions, des menaces, « proférées en français ».
Persuadés donc que cette malheureuse n'était
point un animal, mais une femme et une
«qmpatriote, ils la traînèrent, non sœiss peine,
Jusqu'au village et la conduisirent au presby-
|ère.

Le curé de Suc était un prêtre Cstii;nable et
iioux; il fit accueil à cette ouaille hétéroclite et
lui parla d'un ton de pitié consolante. Il n'est
pas bien sûr que la farouche vagabonde saisit
un seul mot de cet émollient discours; mais
l'aspect de la soutane éveilla sans doute en son
esprit troublé quelque impression lointaine. La
pauvre femme se calma subitement elle
baissa la tête et sembla s'absorber jen une
contention douloureuse; elle pleura étal parut
qu'elle agita les lèvres comme si elleprilait; on
imagina même qu'elle évoquait le souvenir
(d'un époux disparu et quelqu'un nota «e bout
'de phrase « Que dira mon mari? .».- On mit
^profit cet instant d'apaisementpour luf. poser
diverses questions; elle ne répondit à aucune;
'on lui offrit des aliments qu'elle refusa; elle
semblaitêtre indifférente à tout. Ce qui confon-
Idait, c'est que, malgré la pitoyable nudlité de
son corps décharné, la rugosité de sa pfeau, le
désordre de son abondante chevelure j cette
malheureuse, qui était jeune encore, çon^srvait
up. grand air de noblesse et de dignité; sa
ifîgurérémaciée et. lipide, portait,dès*>ësfiés deetngure,'émaciée et liyide, portait, des.'Testes de
beauté et il y avait une certaine hauteur dans
les regards quasi dédaigneuxldont elle .cqïj sidé-
rait les paysans groupes autour d'elle. Aïi soir
itombant, le curé jugea que le plus urgent, était
'de la laisser se reposer il aménagea pout- elle
lune chambre et un bon lit, plaça à sa portée
Ides vêtements, du linge et des alimenta puis,
iaiprès avoir tout disposé pour qu'elle np pût
'se blesser, il la laissa seule, l'enferm^ait à
idouMe tour de clef, afin de prévenir toufel éva-
sion. Dès l'aube du lendemain, il était surpied
.tout était.silencieuxdans la maison; la femme
sauvage dormait sans doute. L'ecclésiasiïque
entr'ouvrit précautionneusementla portei.La
chambre était vide! On retrouva, réduits èp.. lo-

ques, sur le sentier qui va vers les montafcnes,
la robe et les jupons placés, la veille, auprès .du
lit de la fugitive; c'était une piste tous tes
chasseurs, tous les bergers du pays se lancèrent
fà sa poursuite et rivalisèrent de ruses pour la
'reprendre, mais vainement. On la revit par-
fois, de loin, arrachant des herbes sur des
.crêtes inabordables, ou courant' au bord du {kc
jde Lhers, vaste étendue d'eau croupissai|ïe,
abondante en grenouilles, en salamandres Vet

en sangsues. Elle y plongeait, d'un grand éTaa,
idu'haut des roches et en émergeait tenant une
^proi« qu'ellle dévorait tout en marchant. Parfois
'elle demeuraifsur quelque haut pic;« dans l'4t-
tïtade de la réflexion et de la douleur, seib-
bïable à une statue, immobile comme le roc snr
lequel elle était fixée ».

Vint l'automne il fallut bien renoncer -à
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Les concours du Conservatoire:Les instruments
à vent, bois et cuivres. Grande misère du
{« bois » français. Les instruments à corqes..

La harpe et le piano. Les concours ,de..

'chant. Etat de renseignement du chant.

jLes concours du Conservatoire sont, cette'
fennée, comme les peuples heureux ils n'ost;
pas d'histoire. Si peu d'histoire en vérité, et ci
prévue, et si rebattue, qu'on sait à peine com-
ment, et pourquoi, la conter. On ne peut, sur,
la plupart des classes, que répéter des consta-
tations qu'on, a faites vingt fois les profes-
seurs changent rarement, et tant qu'ils restent:
'en place, leur méthode ne change jamais.
.Ceux dont l'enseignement était bon persévè-
Tent dans la bonne voie, comme persévèrent
dans l'autre ceux dont les leçons furent dès
île commencement inefficaces ou pernicieu-
ses il y en a. Le sage et ferme gouvernement
de M. Rabaud s'attache d'ailleurs, en ,même
temps qu'à encourager les premiers, à tirer
les seconds de terreur ceci est-plus malaisé
que cela. Ce gouvernement fait aussi en sorte
de réduire à sa moindre expression le caboti-
nage auquel se prêtent trop volontiers les
concours du Conservatoire,et c'est à merveille.
C'est même presque partout si bien qu'il ne
reste qu'à se demander, par quelle routine cju
:quel préjugé l'on continue de vous rendre
solennellement compte de ces exercices rede-
,venus selon le bon sens et la saine raison,
modestement scolaires la publication du pal-
marès suffirait.
i Les classes des « bois » ont été de tout temps'
.parmi les meilleures du Conservatoire elles
m'ont pas démérité. Entre toutes s'est distin-
guée la classe de flûte,, qui jadis eut, en Taffa-
nél, un maître admirable, et qui possède au-
jourd'hui en la personne de M. Gaubert un
digne successeur de ce grand virtuose; et près
d'elle s'est placée celle de hautbois, où professe
M. Bleuzet. Les classes des « cuivres », un peu
moins brillantes que celles des bois, sont fort
bonnes encore; et l'enseignementde la trom-
pette, qui depuis de longues années appartient
4 M. Franauin. a semblé particulièrement

capturer la sàuvâgesse. L'hiver fut précoce et
rude; la, neige tomba en abondance. Calfeutrés
durant de longs mois dans leurs chaumières,
les paysans de Suc et de Vic-Dessos songeaient
souvent à l'infortunée qu'ils avaient voulu sau-
ver malgré elle. Elle étaitmorte, maintenant
si la rigueur de la température ne l'avait pas
tuée, elle devait certainement succomber par
le défaut absolu de nourriture, la terre étant re-
couverte de trois mètres de neige et les lacs
montagneux gelés jusqu'aux profondeurs;
d'ailleurs les ours, alors nombreux dans cette
région des Pyrénées, l'avaient assurément dé-
vorée. Ce dont on ne pouvait douter,'c'est
qu'on ne la reverrait jamais vivante.

Dès le premier jour de beau, temps, de har-
dis compagnons se mirent en quête, espérant
découvrir au moins quelques vestiges qui les
renseigneraient sur le sort de la femme sau-
vage. A peine atteignaient-ils les premiers
contreforts de la montagne, qu'ils l'aperçurent,
toujours/complètement nue et, plus alerte quejamai sautant de rochers en rochers et se
roulant dans la neige avec une sorte de vo-
âupté. Cela semblait à toùè" invraisemblable, et
le bruit de ce prodige se répandit dans toute
la région. M. Vergnier, juge de paix du can-
ton, compritqu'il devait agir. Il se transporta à
Suc, mobilisa une nombreuse troupe de tra-
queurs, qu'il dirigea en stratège habile. La
femme sauvage fut prise, et pour parer à toute
nouvelle évasion, on la mena, cette fois, à Vic-
Dessos.

Vergnier s'appliqua d'abord à inspirer con-
fiance à sa prisonnière; il s'était mis en tête de
« lui dérober le secret de ses malheurs » il
réussit à lui faire accepter de sa main quelques
aliments crus, herbes, viande ou poisson; mais
à toutes ses questions, elle gardait un silence
obstiné. Pourtant, comme il cherchait à savoir
par quel moyen elle avait échappé aux ours de
la montagne « Les ours, dit-elle, ils sont mes
amis, ils me réchauffaient. » Elle prononça
ces mots distinctement; sa voix était pure, sans
accent étranger, et on discerna à la façon dont
elle s'exprimait « qu'elle n'appartenait pas à
la classeydu peuple ». A quelques autres bouts
de phrases qu'on lui arracha'à force d'insis-
tance, on crut deviner que, en 1793, f!uyant la
Révolution, elle avait, avec son mari, émigré en
Espagne. Après plusieurs années d'exil, les
deux époux s'étaient décidés à regagner leur
patrie. Soit que quelque motif politique les dé-
tournât d'affronter la surveillance des frontiè-
res, soit qu'ils préférassentrentrer chez eux in-
cognito, ils se seraient engagés sans guide dans
les sentiers des Pyrénées, où des contreban-
diers les auraient assaillis; le mari aurait été
tué au cours de la lutte; la femme, folle de
désespoir et résoluemourir, se serait égarés
dans les parties les phis désertes de la monta-
gne. Ainsi avait commencé son existence de
Robinson,qui s'était prolongée durant deux ans
au moins. Le juge de paix, en bon fonction-
naire, flairant dans cette démente quelque en-
nemie du gouvernement impérial, jugea plus
sûr de l'expédier à Foix, chef-lieu du départe-
ment, et de s'en remettre pour la suite de l'af-,
faire aux lumières de M. le préfet.

Quoique cette histoire ne soit guère vraisem-
blable, elle est pourtant d'une véracité qu'on ne
peut contester. Est-elle restée légendaire dans
le comté de Foix? C'est possible. Y est-elle, au
contraire, complètementoubliée? C'est plus pro-
bable, car à ma connaissance, du moins
ellp n'a jamais été l'objet d'une de ces études
approfondies que. seuls peuvent entreprendre
les érudits locaux. Il serait pourtant bien inté-
ressant de sortir des vieux dossiers d'archives
les procès-verbauxauthentiques de la décou-
verte de la femme sauvage, les interrogatoires
qu'on lui fit subir, les rapports des médecins
qui durent la visiter. Son' acte de décès même,
qui, certainement, existe dans les registrés de
l'état civil de Foix, doit présenterdes singulari-
tés curieuses. Car c'est à Foix qu'elle, mourut,
victime de l'incurie administrative. Après une
semaine ou deux passées à l'hospice dont ses
extravagances troublaient le bon ordre, on dé-
cida de « l'isoler »; c'est-à-dire qu'on la mit en
prison. Or, à «ette époque, la prison de Foix
était ce vieux château-fort dont les trois super-bes tours féodales dominent orgueilleusement
toute la ville. Quand_laïQisérable,fQlJe.se vit^en-î ermee la,' Sans, un^ltroït ëachoê, son^desespoir
et;sa terreur s'exhalèrent en cris si lamenta-bles et si continus/que le geôlier, importuné par
ce vacarme, imaginad'enfouircette détenue ré-
calcitrante dans l'une de-ces oubliettes qu'on
montre encore aujourd'hui, comme principale
curiosité de la vieille forteresse. Il déposa près
d'elle du pain et de l'eau, fermala trappe et s'en
alla, bien tranquille.

La prisonnièreétait nue, dans cette cave obs-
cure et glacée. Quand, au bout de quelques
jours, le porte-clefs pensa qu'il était temps de
renouveler les provisions de sa pensionnaire, il
la trouva morte. Celle qui avait résisté à deux
hivers passés dans les neiges, celle que les fau-
ves avaient accueillie et réchauffée dans leurs
tanières, n'avait pu supporter le barbare con-tact des humains et la cruelle discipline de la
civilisation.

G. LENOTRE.
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M. Strauss à Dannes-Camiers
M. Strauss, ministre de l'hygiène, de l'assistance

et de la prévoyancesociales, accompagné de M. R.
Strauss, directeur du cabinet, de MM. Farjon,.
sénateur, et le docteur Morel, député, des docteurs
Calm'ette et Léon Bernard, a visité hier la colonie
scolaire de vacances de Dannes-Gamiers.

Reçu par MM. Causel, préfet du Pas-de-Calais;
Naudin, préfet du Nord; Lyon, recteur de l'aca-

éclatant. Il faut, au sujet de ces deux familles
d'instruments, faire une observation qui ne
touche pas directement le Conservatoirenatio-
nal, mais qui intéresse gravement l'avenir de
la musique en France. Le recrutement des
cuivres et des bois n'a point cessé d'être satis-
faisant à Paris; et les classes de la rue de
Madrid ne manquent pas d'élèves. Mais il n'en
est pas ainsi en province. J'ai entendu récem-
ment en diverses villes les doléances des
directeurs de conservatoires et d^écoles de
musique là, le recrutement est réduit à rien,
ou peu s'en faut. Maintes classes ne gardent

qu'un ou deux élèves; certaines même n'en
ont plus un seul, et sont réduites au chômage.
La vie trop coûteuse en est cause sans doute
jouer du trombone ou du basson est une pro-
fession médiocrement lucrative; et si les
jeunes gens de notre époque pensent que l'in-
dustrie ou le commerce leur ouvrent des pers-
pectives moins étroites, qu'y faire? D'autre
part, la diminution, dans la France tout en-
tière, du nombre des musiques militaires, d'où
sortaient quantité d'instrumentistes d'harmo-
nie, a réduit presque à néant une des plus
sûres ressources de nos orchestres. On ne peut
s'empêcher de songer que, si la situation pré-
sente ne devient pas meilleure, le temps n'est
pas loin où il ne restera en France qu'une

infime proportion de sociétés orchestrales ca-
pables d'exécuter les œuvres symphoniques des

maîtres.
C'est grand dommage. Les « bois » français

l n'ont pendant longtemps pas eu de rivaux dans
le monde ils n'en ont pas encore. Il y a quel-
que vingt ans, dans une réunion où se trou-
vaient des musiciens de. toutes nations, on com-
parait la valeur des orchestres d'Allemagne et
de France. On convenait que les cordes étaient
à peu près égales de part et d'autre, les alle-
mandes plus vigoureuses, les françaises plus
délicates; et que les cuivres allemands, parti-
culièrement les cors et les trombones, étaient
plus robustes, et peut-être plus sûrs aussi.
Quand on en vint aux bois, l'auteur de Salomé,
oui, M. Richard Strauss lui-même, tint à peu
pr.-ès ce langage « Ici, dit-il, les instruments
français sont incomparables. Nos bois ont un
son aigre et dur, un jeu sans souplesse et sans
îliarme; leurs timbres n'ont pas d'homogé-
îïéité. Pour juger les bois français et les bois
allemands, il suffit d'un unique exemple, d'un
uiique accord le premier accord du prélude
de Tristan et I seuil. Cet accord est donné par
trois instruments flûte, clarinette et hautbois.
Dans un orchestre allemand, quel qu'il soit,
j'aatends toujours les trois sonorités désunies;

.eîhs ne se fondent pas. elle n'arrivent Das à

demie. de Lille; Peyricat, sous-préfetdé Montr'éuil-
sur-iMèr, les maires de Carniers et d'Etaples, le
ministre a visité cette importante colonie, laquelle
reçoit les enfants des régions libérées, groupés
d'après leur département d'origine. La colonie a
reçu l'an dernier 12.000 enfants et le total, de.cetta
année est déjà de 4,700. Ils sont installés dans de
nombreux baraquements qui constituent le camp
et y sont soumis à une surveillance médicale
constante, assurée par des docteurs et des docto-
resses qui règlent les exercices d'après les possibi-
lités physiologiquesde chaque enfant. A l'issue du
déjeuner qui a suivi, M. Gausel. préfet du Pas-de-
Calais, a retracé l'historique de la. colonie. Puis
M. Strauss a rendu hommage aux résultats de cette
œuvre si importante pour les enfants pauvres des
centres industriels..

A 17 heures, à l'Œuvre du foyer, l'Union franco-
américaine a reçu le ministre dans un thé intime.

Le ministre et sa suite sont repartis pour Paris
à. 19 heures 45.

En l' h onn e ur de M. J.-M. Beck
La Cour suprême a rendu hier un hommagesans

précédent dans les annales judiciaires à James
M. Beck, soliciter général des Etats-Unis.

Quand réminent magistrat américain pénétra
dans la. chambrecivile de la Cour de cassation, qui
siégeait, le premier président Sarrut interrompit
les débats et le procureur général Mérillon. invita
le solicitor général à prendre place à ses côtés.

Monsieur le soliciter- général, dit le premier prési-
dent, la Cour de cassation est heureuse de vous saluer;
elle salué eu vous le grand magistrat mais aussi un
des premiers grâce auxquels la République des Etats-
Unis est venue se joindre à nous dans la' guerre du
droit et de la justice.

Le bâtonnier de l'ordre des avocats à la Cour de
cassation déclara associer tout le barreau à l'hom-
mage rendu au magistrat américain, qui était hier
encore un des avocats les plus distingués.

M. James M. Beck se leva à son tour
II y a, dit-il, dans nos deux langues, deux mots qui

sont identiques ce' sont les mots Liberté et Justice. Ils
ont chez vous et chez, nous la même signification, mais
ils ne l'ont pas en Allemagne. C'est pourquoi nous
avons combattu côte à côte. Nous défendions le même
principe. Nous devons continuer à le défendre. Il ne
faut pas nous laisser envahir par un poison subtil. Il
ne faut pas laisesr dire que, dans cette guerre, le juste
et l'injuste étaient mêlés ensemble. Non; d'un côté, il
y avait le droit; de. l'autre, il y avait le crime. Ce sera
la suprême gloire de la Franoe d'avoir consenti au
droit des sacrifices sans nom t

Le solicitor général se rendit ensuite à la cham-
bre criminelle de la Cour suprême où il fut reçu
par M. Larnaude, doyen de la faculté de droit.

Devant une -nombreuse assistance, M. Beck fit
une brillante conférence sur la Cour suprême des
Etats-Unis.

Ellè est, a-t-il dit en substance, non seule-
ment une haute cour d'arbitrage entre les divers
Etats de l'Union, mais surtout la gardienne de la
Constitution. Elle est donc supérieure au Congrès
et peut annuler môme une loi si celle-ci porte at-
teinte à.la Constitution. C'est .un organisme qui
n'existe dansaucun autre pays au monde et pour-
tant, explique l'orateur, c'est à la France, qui n'a
pas d'organisme correspondant,• que l'Amérique
doit cette institution les fondateurs de la Consti-
tution américaine avaient été impressionnés par
la lutte perpétuelle que nos rois entretenaientavec
leurs Parlements et ils en ont conclu qu'un organe
suprême d'arbitrage entre l'exécutif et le législatif
s'imposait.

Cette démonstration fut accueillie par de cha-
leureux applaudissements.

D'autre part, l'office national des universités a
offert hier soir un dîner au cercle de la Renais-
sance, en l'honneur de M. Beck.

Au moment des toasts, M. Petit-Dutaillis a re-
mercié en anglais les personnalités qui avaient
répondu à l'appel de l'office national, et notam-
ment miss Carson, du comité américain pour les
régions dévastées, fondatrice des bibliothèques
populaires de Soissons, « femme chez laquelle,
dit-il, l'idéal se mêle à un esprit pratique mer-
veilleux».

M. Paul Appell, recteur de l'université de Paris,
le .procureur, général Mérillon, M. Doumer 'ont
exprimé a M. Beck leur gratitude pour l'action si
efficace du grand ami de la Franco qu'il est en
son pays.

« Ce sont surtout, a dit le professeur Van Dycke,
les universités. américaines qui ont décidé les
Etats-Unis à entrer en guerre; les étudiants amé-
ricains ont fait leur devoir sur le front français.
Nous avons a jouer dans la paix le même rôle que
dans la guerre. »

M. Bèck a clos la série des toasts avec une
grande chaleur de cœur et d'expression. Il a fait
l'éloge de Paris, « cette ville si harmonieuse n.
« Elle a été préservée,a-t-ilc|it,grâce à vos chef s,
mais aussi, peut-être, gMcé! a l'affection"des, amis
de la France pour votre pays. Et c'est le plus
grand honneur de ma vie d'avoir été de ces der-
niers. »

Une lettre de M. Georges Leygues
En réponse à une appréciation d'un journal,

qui l'avait représenté comme l'adversaire des
humanités gréco-latines, M. Georges Leygues
adresse à ce journal la rectification suivante

Je suis un partisan résolu des humanités gréco-
latines. Je veux les fortifier au lieu de les détruire.
Je pense, seulement, que pour répondreaux besoins de
la vie moderne, il faut maintenir à côté de l'ancienne
culture classique l'enseignement moderne basé sur le
français, les sciences et les langues vivantes.

Le maréchal Lyautey et M. Merlin
à Marseille

Le gouverneur général de l'Afrique occidentale
française, M. Martial Merlin, a reçu hier matin le

maréchal Lyautey a l'expositioncoloniale où il lui
a fait visiter longuementet en détail le palais de
l'Afrique occidentale française. A son tour, le ma-
réchal Lyautey.lui a fait les honneurs du pavillon
du Maroc.

A l'issue de ces deux visites, un banquet a réuni
autour du maréchal Lyautey et du gouverneur gé-
nérai Merlin. leurs principaux collaborateurs.

Une délégation de 28 chefs noirs du Sénégal,
Soudan, Mauritanie, etc., et de 30 suivants, sous
la conduite de ,M. Battesti, administrateurdes co-
lonies, est arrivée hier à Marseille, venant de Bor-
deaux. Ils ont été conduits à l'exposition coloniale,
au palais de l'Afrique occidentale. Ils y vivront,

faire corps. Dans un orchestre français, l'ac-
cord forme un tout, les trois timbres sont à la
fois distincts et fondus, les trois instruments. ne
font qu'un. » Et pendant la guerre, dirigeant
des concerts en Hollande, M. Strauss a fait des
déclarations semblables à un journaliste néer-
landais qui l'avait interviewé. Il serait déplo-
rable qu'une telle supériorité, reconnue avec
tant d'éclat jusque par nos ennemis, vint à se
perdre tout à coup. Mais la meilleure tradition
et les meilleurs maîtres n'y peuvent rien il
faut des élèves.

Les classes des instruments à cordes ne sont
pas menacées de périls aussi graves que celles
des instruments à vent sans abonder en
promesses d'opulence, l'avenir y offre aux jeu-
nes musiciens des facilités plus nombreuses
outre les concerts, il y a les cinémas, les res-'
tàurants, les dancings; et il y a les leçons; leur
recrutement ne paraît donc pas près de tarir,
ni dans les provinces, ni à Paris. Les concours
de contrebasse, de violoncelle, d'alto et de vio-
lon ont été fort bons, principalementcelui1 des
classes de violoncelle, dans l'une desquelles
professe dépuis peu d'années un des meilleurs
violoncellistes de ce temps, M. André Hekking,
et celui des classes de violon. Le nombre des
récompenses y a presque atteint le nombre des
concurrents, et le public n'a point trouvé que
cette libéralité fût exagérée. Parmi les concur-
rents on a distingué un jeune violoniste nommé
M. Quatrocchi, premier des élèves hommes et
des élèves femmes^ qui n'est pas éloigné d'être
déjà un artiste. Je n'aperçois guère qu'une ob-
servation à émettre au sujet de ces concourstrès
dignes d'éloges. L'enseignement y tend un peu
trop à faire des virtuoses, et non des musiciens
d'orchestre. Parmi ces jeunes gens, combien
sont destinés à devenir des virtuoses célèbres,
parcourantl'universdans un tumulte d'applau-
dissements et d'admiration, ou simplement à
jouer en solistes avec de justes succès d'es-
time?- Un, deux au plus, peut-être aucun. Les
autres seront d'honnêtes instrumentistes, te-
nant leur partie dans le groupe des premiers
ou des seconds violons, ou dans celui des vio-
loncelles rôle utile et modeste, où la fran-
chise, la fermeté et.la simplicité du style, la
netteté des attaques, la force et la plénitude
de la sonorité sont les qualités essentielles.
Pour revenir à la conversation que je rappor-
tais tout à l'heure, si dans nos orchestres les
cordes sont parfois inférieures à celles des or-
chestres allemands, et aussi des orchestres
américains, dont en ces dernières années les
progrès ont été extraordinaires, c'est que, re-
cherchant avec auelaue excès la finesse_et l>gi-,

sousr les tentes qui leur ont été préparées, à la
mode indigène. Ce voyage ne sera pas que de pa-
rade: pii sera égalementpour eux un voyage d'étu-
des. On se propose de leur faire visiter en détail
la cifê phocéenne,son port, ses usines.

On sait qu'ils viendront à Paris et qu'ils assis-
teront à'ia revue du 14 juillet- Ils ont demandé, en
outreyà visiter une partie de l'ancien front.

Au ministère de l'agriculture
M. Machèfel, chef de section à l'office de rensei-

gnements agricoles, est nommé chef de cet office
en remplacementde M. Ferrouillat,admis à la re-
traite,

Au1 service central d'Alsace et Lorraine
M. André Petit, sous-préfet à Guebwiller(Haut-

Rhin), est nommé chef du service central d'Alsace
et Lorraine, au ministère de la justice, en rempla-
cement de M. Gasquet, dont la démission est ac-cepté.. •
Lés comités secrets pendantla guerre•<*)

a
LE; SERVICE DÉ SAHTÉ_JIREPLI HIHBENBUR6

La comité secret motivé par l'offensive du
16 avril, ne prit fin que le G juillet 1917. Il avait
donc occupé sept séances. Celles des 5 et 6 juillet
furent surtout consacrées à la discussion des in-
terpellations sur le fonctionnementdu service de
santé pendant l'offensive.

M. Lucien Dumont dit que le service de santé
fut absolument au-dessous de sa tâche et il de-
mande compte au sous-secrétaire d'Etat, M. Go-
dart, des « négligences criminelles ». de ses. ser-
vices. Pour lui, il y a dans la dernière offensive
« deux grands coupables, le général Nivelle et M.
Justin Godart ».

M. Guiraud rend hommage au corps chirurgical
et médical, à tout le service hospitalier; mais il
proteste contre l'insuffisance des installations sa-
nitaires en vue de. l'offensive en quelques ins-
tants les ambulances furent envahies, les organes
de triage débordés; ce fut l'encombrement et le
désordre.Dans les trois premiers jours 1,599 grands
blessés se présentèrent au centre de Prouilly; on
n'en put opérer que 533. L'évacuation des blessés
fut déplorable un train parti de Ûourlaadonavec
650 grands blessés alla jusqu'à Lourdes et mit
57 heures pour faire le trajet; pendant ce temps,
des -hôpitaux de Villers-Cotterets et de Compiègne
étaient vides et on n'hospitalisa à Paris que 2,000
blessés alors qu'il y avait 14,000 lits disponibles.
Au surplus, si l'offensive' s'était prolongée deux
jours seulement, les hôpitaux, débordés, n'auraient
pu recevoir tous les blessés qu'on leur. envoyait <»

M. Bedouce, dont le témoignageest confirmé par
M. Bénazet, indique que le commandement ne
faisait pas connaître ses prévisions au service de
santé.

M. Pacaud constate qu'après 33 mois de guerre,
Je service de santé n';a pas été à là hauteur de
sa mission au moment de l'offensive. du. 16. avril.
C'est un défaut d'organisation. A Prouilly, hôpital
prévu pour 3,500 lits, il n'y avait le 16- avril au-
cune pharmacie, les cuisines n'étaient pas instal-
lées, il y avait'44 thermomètres, les malades sont
restés 24. heures sans avoir une goutte à boire,
puis on leur a donné à boire dans dès seaux
a charbon; on n'a pas pu évacuer les blessés. « Ils
étaient en foule, et on les entassait sous des tentes
qui avaient été montées le matin du 16, les
morts 'pôle-môle avec les blessés. » II y a pire
« un certainnombre de blessés ont été abandonnés,
oubliés dans une salle qu'on a appelée la salle des
oubliettes; ils y sont restés deux ou trois jours
sans qu'on songe à eux ».

M. Alfred Le Roy donne lecture du rapport qu'il
a rédigé, après enquête à la 5' et à la 6° armée, au
nom de la commission d'hygiène de la -Chambre.
L'organisation de l'évacuation et du traitementdes
blessés a été déplorable manque de place, instal-
lation des hôpitaux d'évacuation non. terminée,
manque de matériel, de couchage, de.personnel,ds
nourriture. « Le commandementavait prévu 10,000
blessés. Notre offensive nous a valu 96,000 évacua-
tions, dont 23,500 dans la seule 5" armée. Voilà
l'imprévoyance à dénoncer. Voilà la faute que
nous ne saurions tolérer. Le commandement,trop
confiant, croyait à une facile avancé; conception
fausse, et qui, à l'expérience, a eu des conséquen-
ces graves. » En particulier, l'hôpital d'évacuation
de Prouilly ne pouvait recevoir que le neuvième
des évacues. « 'Accepter que de tels faits se renou-
vellent serait un crime envers la patrie. »

M. Mourier, au nom de la commission de l'ar-
mée, recherche les causes «' des insuffisances et
des.défaillancesdont nos blessés ont' souffert ». Si
le. service de santé fut au-dessous de sa tache,
î< bjÇ st. d'aboed. parce que ies prévisions ont été in-
suffisantes au regard de l'importance des effectifs
quiïdevaient être engagés, et ensuite parce que
certaines de ses formations sanitaires n'ont pas été
à même de fonctionner pendant les premiers jours
de 'la bataille ». Pour 10 corps d'armée. on comp-
tait « théoriquement » 9,700 lits ou places pour
blessés couchés; certains de ces lits n'existaient
encore que sur le papier le 17 avril; et « même
si l'hôpital avait été construit, il n'aurait pas fonc-
tionné, parce que, par suite du désordre qui a ré-
gné dans la direction de Carrière, les baraques
d'hospitalisationfurent prises d'assaut. par de pe-tits blesséspris de panique et arrivant. en jmasse ».
L'évacuation vers l'intérieur ne s'est pas mieux
faite « Une seule ligne de chemins de fer devait
assurer à la fois le ravitaillementde cette énorme
masse de 1,2<00,000hommes et le service des éva-
cuations. » Un député, M. de Gouyon, blessé dans
son tank, embarqué le lundi à 8 heures du soir,
est arrivé à Paris le mercredi à 5 heures du soir,
sans avoir reçu d'autre .nourriture qu'un quartt
de JJfé. Toutes ces fautes sont la conséquence d'une
organisation désuète que le gouvernement n'a pas
su, pu ou voulu briser en temps opportun, et qui
plaçait le service de' santé sous la .tutelle étroite
du commandement. Il faut libérer. le service de
santé de cette, tutelle qui le met entre les mains
d'un officier d' état-major incompétent.

M. Rognon rapporte la déclaration suivante faite
à ,1a commission par le sous-secrétaire d"Etat;
M. Justin' Godart avait envoyé un de ses repré-
sentants au G. Q. G. pour savoir les conditions
d'évacuation. Il lui fut répondu par l'aide-major
général Ragueneauqu' « il n'avait pas à s'occuper
des, évacuations,attendu que, le lendemain, on lui
donnerait les hôpitaux de Reims et de Laon ».

(t) Voir le Temps du 2 juillet.

lité, il leur arrive de manquer d'énergie et de
mordant. Ce n'est rien de plus qu'une nuance,
mais qu'il est utile de marquer.

Le concours des harpes chromatiques a été
exceptionnellement faible, et cslui des harpes
à pédales excellent; le concours de piano' des
hommes intéressantet brillant; celui des fem-
mes aussi, mais avec plus de monotonie dans
l'interprétation, et plus de longueur il n'y
avait pas moins de trente-neuf concurrentes,
dont vingt-cinq ont été récompensées. Le dis-
cernement dont le jury fait preuve dans l'at-
tribution des récompenses d'un tel concours est
une chose que l'on ne peut trop admirer. Et
sans doute- j'admire le discernement du jury
dans tous les concours; mais dans celui-ci plus
encore que dans tous les autres. Car toutes les
conditions y sont réunies, qui peuvent rendre
la décision des juges plus difficile et plus in-
certaine :-nombre démesuré des jeunes pianis-
tes impersonnalité de l'instrument,dont la so-
norité immuable est pareille pour toutes les
exécutantes, et n'a rien de la vie, de la sensi-
bilité directes du violon; enfin impersonna-
bilité des concurrentes elles-mêmes, qui jouent
trop souvent de la même façon, avec la même
élégance conventionnelle et la même virtuosité
polie, sans révéler une émotion originale, un
sens intime de la musique; elles diffèrent or-
dinairement bien moins entre elles que ne font
les jeunes hommes; presque toutes semblent
déjàdos maîtresses de piano qu'elles seront plus
tard^ montrant à une demoiselle bien élevée
çorfinjënt il faut jouer un nocturne!'de Chopin
ou une romance sans paroles de Mendelssohni
a moins que ce ne soit, selon la mode et l'occa-
sion, un prélude de Debussy ou une pièce de
M. "Éoulenc. En des circonstances si défavora-
bles; par quelles clartés surnaturelles le jury
peut-il bien être conduit, lorsque dans la foule
de ces petites pianistes il sépare infaillible-
ment les premiers accessits des seconds acces-
sits car, pour les premiers prix, il est encore
possible de concevoir qu'on distingue leur su-
périorité. Ce sont .des clartés qui sont invisi-
bles aux regards ordinaires; il faut s'incliner
en silence devant ce mystère et ce miracle de
discernement. Je suis d'ailleurs d'autant mieux
disposé à m'incliner que, pour les plus hautes
récompenses, les seules où j'aie cru pouvoir me
hasarder à un semblant de jugement person-
nel, le jury a décidé à peu près comme je l'a-
vais fait moi-même. Ce jury m'inspire la foi
du charbonnier. Dans les classes instrumen-
tales, le choix des morceaux de concours a été
bon le plus souvent. Un peu trop de Saint-
Saëns on en a mis partout, au violon, au vio-

loncelle, au Djanp, même, au trombone. C'était

M.- Godart, sous-secrétaire d'Etat au service de
santé, explique que dans une offensive, le service
de santé est un rouage dont le commandementdoit
assurer le fonctionnement; or, le'général en chef
avait prévu une opération « qui doit sans grandes
pertes amener la rupture du front et l'exploitation
rapide du succès sur une grande profondeur ». De
là ses ordres au service de santé. Le G. Q. G. avait
prévu que « les chemins devront être en grande
partie réservés à la marche en avant, pour assurer
la continuité du mouvementvers le nord ». Il di-
sait textuellement ceci « A partir du moment où
les corps d'armée auront dépassé la ligne de Laon
à Anizy-le-Château, leurs évacuations devront se
faire sur les hôpitaux d'évacuation avancés à
créer par les médecins de l'armée à Laon et à
Anizy-le- Château. » Telles étaient les prévisions
et les conceptions du haut commandement! Dans
le plan d'offensive, 6 hôpitaux d'évacuation de
grand modèle avaient été prévus « Ils n'ont pas
été terminés à temps, ils ont été insuffisants en
nombre et en capacité; leur fonctionnement a été
paralysé pendant 36 heures au moins par l'afflux
des petits blessés qui n'ont été ni arrêtés, ni cana-
lisés. » L'ordre de construction du grand hôpital
de Prouilly prévu pour 6,000 lits n'a- été donné quele 29 janvier; le médecin chef supérieur de la
5e armée dut demander le 18 mars que les hommes
du génie mis à sa disposition pour la construction
fussent « exclusivement employés à ces travaux
et non à faire l'exerCice ». Au dernier moment et
sans qu'on eût même prévenu le service de santé,
« des troupes ont été engagées, pour qui il n'y
avait pas de formations hospitalières ». C'est dans
ces conditions que « l'hôpital d'évacuation de
Prouilly non terminé et qui devait recevoir les
blessés d'un corps d'armée a vu affluer, dès la pre-
mière-heure, les blessés de trois corps d'armée ».
Aussi l'hôpital fut-il embouteillé en quelques
heures et l'évacuation paralysée, toujours en rai-
son des prévisions et de l'organisation de l'offen-
sive. Les trains sanitaires ont reçu au début des
destinations beaucoup trop lointaines; ils met-
taient d'ailleurs, en raison de l'embouteillage, jus-
qu'à 18 heures pour aller aux régulatrices sani-
taires. Du 16 avril au 15 mai, 399 trains sanitaires
ont évacué 120,466 blessés.

On m'a demandé, ajoute M. Godart,' des sanctions.
Dans la situation légale et de fait où était placé le
service de santé" lors de l'offensive du 16 avril, parce
que subordonné entièrement au commandement, parce
que non appelé à étudier les prévisions, à délibérer,
l'estime que la responsabilité essentielle engagée est
celle du commandement. Chaque fois qu'une faute pro-
fessionnelle ou une faute de dévouement m'a été si-
gnalée, j'ai puni les coupables. Mais il importe que le
service de santé, que j'ai vu èr l'œuvre depuis deux ans,
soit dégagé des responsabilités qui ne lui incombent
pas.

M. Navarre se plaint qu'à la fin d'une troisième
année do guerre, le service de santé, comme le
constate une communication officielle adressée à
la commission d'hygiène « n'a aucune espèce
d'initiative, étant un rouage strictement et
.presque servilement subordonné au commande-
ment ». Il conteste d'ailleurs cette interprétation,
le règlement donnant au médecin- ou directeur di-
visionnaire, si les circonstances l'exigent, le droit
d' '« exercer directement son initiative dans tous
'les cas où l'interventiondu service de..santé est
nécessaire ou simplement utile ». Il incrimine les
bureaux, «les éminences grises qui dirigent le
service de santé ». II a fallu « une leçon qui coûte
cher pour réveiller de sa torpeur l'administration
centrale du service de santé ».

M. Gabriel Maunoury estime qu'on a fait des no-
minations de chirurgiens « vraiment regretta-
bles. » en appelant à ces fonctions des médecins
qui ne savent pas donner un coup do 'bistouri. Il
reproche le transport à de longues distances de
blessés qui devraient être opérés sans retard et
qu'ainsi on « envoie à la mort »• Il faut faire
pour ceux qui sont frappés tout ce que la science
nous permet de faire.

M. Doizy insiste sur la nécessité de renforcer
l'effectif des brancardiers régimentaires et de n'y
appeler que des hommes solides. Il demande au
sous-secrétaire d'Etat de ne pas se laisser traiter
en subordonnépar 'le G. Q. G., le Parlement le sou-
tiendra. Il exprime le regret que des dépôts de
munitions soient installés à la portée des hôpi-
taux militaires pour la raison qu' « à l'ombre de
la croix de Genève on espère préserver les dépôts
de munitions et on ne s'aperçoitpas que les Alle-
mands, très bien renseignés sur l'existence d'un
dépôt de munitions à côté de l'hôpital d'évacua-
tion, bombardent l'hôpital en voulant bombarder
le dépôt de munitions ». Il faut réformer le ser-
vice de santé, tout comme les autres services
d'ailleurs, car « jamais on ne fera croire à l'opi-
nion publique que le service de santé se soit laissé,
conduire, berner, au point d'ignorer, de ne pas
oser demander quelle serait l'importance des

-effectifs engagés, et c'est ce qui, malgré toutes les
fautes de l' état-major,malgré son. sans-gêne, laisse
au servico'de 'sânte; uiie'-part, une'tt'ès gfds'sb .part
de responsabilité ».

Le comité secret est clos après quelques brèves
interventions de M. Lebrun qui réclame le déve-
loppement de l'artillerie et de l'aviation, do M.
Cels qui insiste sur les dangers de la guerre sous-
marine 1.300,000 tonnes coulées dans le premier
trimestre de 1917 et 2,100,000. dans le second tri-
mestre, dont 850,000 en avril; de M. Ribot, prési-
dent du conseil, qui demande à la Chambre de
ne pas se laisser aller au pessimisme, le nombre
des torpillages diminuant depuis l'organisation
des convois et la premièredivision américaine ve-
nant de traverser l'Océan sans perdre 7ii un ba-
teau ni un homme; de M. Painlevé, ministre de la
guerre, qui explique que le général Nivelle avait
été prévenu par le commandant des armées du
nord du repli de Hindenburg, mais qu'il refusa
d'y croire, « ce qui explique que, malgré des ren-
seignements nombreux et divers auxquels il n'a
pas cru, il ne se soit opposé d'aucune 'façon à la
retraite de Hindenburg,».J~.

:-MARINB Y,
Le congrès des architectes navals

Les architectes navals anglais ont choisi Paris
pour y .tenir leur 63° congrès d'été. La .première
des trois séances consacrées à t'exposé et à la
discussion de suiets. intéressant particulièrement
la technique maritime a eu lieu ce matin à la
Sorbonne, au milieu d'une brillante assistance. Un
grand nombre d'ingénieurs anglais avaient ré-
pondu à l'appel du duc de Northumberland,prési-
dent de l'Association des architectes navals. La
bienvenue leur fut souhaitée par :M. Bertin, prési-
dent de l'Académie des sciences et,de l'Association

une sorte de concours dédié à la mémoire de
Saint-Saëns. Mais cette manière d'hommage
n'avait rien d'immérité; et s'il est un maître
qui puisse, par la clarté et la précision
de son écriture, donner à nos jeunes musiciens
d'utiles leçons de métier, c'est assurément ce-
lui-là.

Il faut en venir aux concours de chant. Ils
ont été cette année, je ne saurais dire plus mé-
diocres que de coutume, mais extrêmement
médiocres celui des femmes un peu moins
que celui des hommes, mais fort peu. Citons
tout de suite, parmi les concurrentes et les con-
currents, le petit nombre d'élèves que des qua-
lités diverses ont fait sortir du rang. Mlle Weit
a exécuté de manière adroite et brillante les vo-
calises insupportables de la Reine Topaze; Mlle
Epicaste a fait apprécier une voix pure et fraî-
che, ainsi qu'un style simple, dans un air de
Jean de Nivelle. M. Boyer a chanté non sans
énergie le Prince Igor; M. Bordon a inter-
prété avec intelligence et émotion la Vagua et
la cloche, de M. Duparc un autre concurrent,
M. Fillbn, eût peut-être mérité le premier prix
par son agréable voix de ténor, s'il n'eût fait
une erreur de mémoire. Le choix des morceaux
n'a pas été irréprochable trop de musiques
insignifiantes et poussiéreuses, d'Ambroise
Thomas et de Victor Massé, qui ne peuvent
donner aux élèvès que de mauvaises leçons de
style et de goût. et dont on pourrait aisément
trouver l'équivalent, quant à la technique, dans
le répertoire classique ou le répertoire italien.
'Et pourquoi donc, en un seul jour, tant de
Prince Igor? Ce concours de chant semblait dé-
dié à la mémoire de Borodine, comsne les con-
cours d'instruments à celle de Saint-Saëns. Bo-
rodine n'est pourtant pas mort cette année.
Mais tout cela ne serait rien, si l'ensemble,des
élèves montraient quelque sens de la musi-
que et quelque style, s'ils savaient chanter, si
seulement ils faisaient entendre des voix po-
sées, exercées, et qui dès la première jeunesse
ne fussent point usées et vieillies. Or, rien de
tout cela ne se rencontre au Conservatoire; il
faut bien le dire, parce que c'est la vérité au
Conservatoire,l'enseignement du chant n'existe
pas.

Hormis un très petit nombre de professeurs
prudents et sagaces, que chacun connaît et que
je ne nommerai point, ne voulant pas désigner
les autres, la première école musicale de
France ne possède point de maîtres capables
d'apprendre le chant à leurs élèves, ni même
de leur donner la leçon sans détruire totale-
ment ou partiellement leurs voix. Je ne parle
plus ici.de style, ni de sens musical quittons
ces lointaines chimères^Mais ..que l'on soit ré-

technique maritime, entouré de M: Landry, ancien
ministre de la marine, de l'amiral de Bon, repré-
sentant du ministre de la marine, du général Rota,
du génie maritime italien, de l'ingénieur général.
Doyen, des amiraux Fourmer, le Bris, Besson, Mer-
veilleux du Vignaux.

Le programme de la séance comportait deux
conférences, d'un intérêt particulièrementactuel:
l'une du major Fea, de la marine italienne, sur
quelques-unes des conséquences de la conférence
de Washington sur les construction navales, et
l'autre; de sir Eustace d'Eyncourt, directeur des
constructions navales anglaises, sur l'influence
exercée par la guerre sur la construction des bâ-
timents de combat.

Avec sa haute autorité, réminent ingénieur ré-
suma les progrès immenses, réalisés, au cours
même des hostilités, dans les différents types de
navires.

Il constata, tout d'abord que, malgré le déve-
loppement de types nouveaux, tous ceux qui exis-
taient déjà conservèrent une grande utilité ca-
pital ships, cuirassés et croiseurs de bataille,
croiseurs légers, destroyers, sous-marins.

Mais peut-être à cause de la longue durée de
la construction des grands bâtiments les déve-
loppements réalisés par les, types plus petits
furent plus marqués que dans -les plus grands
on avait toujours besoin du nouveau matériel
dans le minimum de temps.

Le' conférencier souligna ensuite les progrès
considérables réalisés par le sous-marin. « Désor-
mais, dit-il, les grands navires de combat doivent
consacrer une • grande partie- de leur poids à la
défense sous-marine. » "

La portée à laquelle se livreront les combats
navals de l'avenir sera au moins double de celle
d'avant-guerre. L'angle de chute des projectiles
pourra être de 30°, ou même davantage. Avec l'an-
cienne épaisseur dont étaient jadis doués les ponts'
de protection, les obus les plus gros ivaurai°Jit
point de difficulté à pénétrer jusqu'aux parties vi-
tales du navire un coup heureux tiré par une
grosse pièce pourrait pénétrer dans un magasin,
le faire exploser, détruire ainsi le bâtiment en un
instant. Il devient donc une nécessité primor-
diale d'augmenter autant que possible l'épaisseur
des ponts au-dessus des parties vitales du bâti-
ment cependant, nous devons garder 3a cein-
ture de protection dans le voisinage de la flottaison
pour conserver intactes l'assiette longitudinale et
la stabilité.

La'menace d'attaques aériennes exigera, égale-
ment, une défense spéciale des ponts cuirassés.
Tout ceci aboutira finalement à une augmenta-
tion du poids total. Sir E. d'Eyncourt en arrive,
tout naturellement, à se poser les questions
suivantes, capitales pour l'avenir des construc-
tions navales

« Les capital ships valent-ils la peine d'être
construits? Faut-il les considérer comme des né-
cessités ? Peut-on se fier à eux comme aux moyens
de défense et d'attaque les meilleurs, ou bien aucontraire deviendront-ils une proie facile pour
les nouveaux engins offensifs?

» L'effioacité accrue des attaques sous-marines
et aériennes exige sans doute la plus grande atten-
tion. Cependant, l'expérience montre qu'il ne faut
point attacher trop d'importance aux exagérations
des partisans enthousiastes du sous-marin ou de
l'avion. A l'apparition d'une nouvelle arme, sesdéfenseurs ont toujours proclamé que sa décou-
verte permettrait de remplacer toutes 'les autres
et pourrait, de fait, mettre un terme à la guerre,tellement irrésistible est son pouvoir, comparé à
celui du matériel de guerre antérieur. Ce sont là
les arguments que l'on a fait valoir pour le fusil,
le canon, la mitrailleuse, la torpille, le torpilleur,
le sous-marin et tous les autres engins. Cependant,
l'expérience prouve que l'efficacité des inventions
nouvelles peut être contrariéo par un antidote
quelconque, qui réduit grandement la valeur de
l'idée nouvelle. Il est à peine nécessaire de don-
ner ici tous les arguments en faveur de la néces-
cité des capital ships. Mais, après examen de l'en-,
semble des faits, les autorités compétentes admet-
tent généralement que, aussi longtemps que des
bà^taents quelconques navigueront à la surface
des eaux, le bâtiment de surface le plus puissant
constituera toujours l'unité principale de toute
flotte. »

Ceci n'exclut pas, d'ailleurs, • le développement
simultané de nouveaux types de bâtiments le
sous-marin et, notamment,le navire porte-avions.

Devant les progrès si rapides de la science et de
la technique, il n'est pas niable conclut sir
E. d'Eyncourt que la tâche de l'ingénieur na-
val s'est singulièrement compliquéedépuis la der--
nière guerre.

Les architectes navals seront reçus ce soir par.
M. Raiberti, ministre de la marine..-j'i-iB,S..E-
ACADÉMIES, UNIVERSITÉS, ÉCOLES

Académié des sciences
Un don d'un million.. Le président de l'Aca-

démie, M. Bertin, prononça, au début de la séance,
l'lépge du prince de Monaco, associé étranger.

Après avoir rappelé les nombreux travauxréali-
sés au cours de ses croisières .par le véritable fon-
dateur de l'océanographieet montré les importan-
tes recherches paléontologiques qui ont été fai-
tes sous son impulsion, M. Bertin a conclu en
disant que le prince de Monaco n'avait pas été
seulement un mécène de la science, mais aussi un
savant..

Le président de l'Académie a donné ensuite lec-
ture d'une lettre adressée à la savante Compagnie
par MM. (Louis Mayer et Jaloustre, exécuteurs tes-
tamentaires du prince, écrite en leur nom et en ce-
lui de leurs collègues MM. le docteur Jules Richard
et iMarcellin Boule, et par laquelle ils informent
officieusementl'Académie que :le prince de Monaco
a laissé un million de francs a l'Académie des
sciences.

L'Académiea. décidé de se faire représenter aux
obsèques du prince par -M. Louis Joubin, prof es-
esur au Muséum d'histoire naturelle.

Les étoiles les plus froides. MM. Charles
Nordniann et iLe Morvan, astronomes a l'Observa-
otire de Paris, viennent d'étudier au photomètre
lïéléroclïrome, le spectre do- plusieurs étoiles de
très faible grandeur et comme telles inaccessibles-
aux méthodes spectrophotométriques habituelles,
même avec des instruments puissants.

Les étoiles étudiées, l'étoile 4195 II. R., l'étoile
110914 H. D. ou Y Canum venaticorura, et l'étoile
H. D. 112559, qui porte aussi le nom de li. Y. Dra-
conis, -ont été comparées tour à tour avec une
étoile de la Grande-Ourse, puis avec la Polaire, à

duit, dans un concours du Conservatoire, à
compter les voix, des voix de vingt ans, qui ne
chevrotent point, qui n'aient point un médium
usé et fléchissant, voilà ce qu'il est difficile
d'admettre, et voilà pourtant ce qui est. Les
causes? Ignorance et oubli de la classique disr
cipline vocale des Italiens d'autrefois, incapa-
cité de remplacer cette méthode éprouvée par
une autre qui soit nourrie d'expérience et de
tradition, empirisme vaniteux et hasardeuxqui
se contente des premiers expédients venus. Les
remèdes? Il est plus malaisé de les indiquer
que d'apercevoir le mal; mais l'un d'eux serait
assurément de donner son congé, par quel-
que moyen compatible avec les règlements, à
un personnel qui depuis si longtemps démon-
tre avec tant de suite et d'éclat sa dangereuse
incapacité.

Voilà quinze années environ, je faisais par-
tie du jury d'admission aux classes de chant
du Conservatoire.Bourgault-Ducoudrayen était
aussi, Bourgault que chacun aimait pour sa vi-
vacité, son ardeur, sa loyauté, sa ressemblance
physique et morale avec don Quichotte. D'in-
nombrables candidates s'étalent présentées de-
vant nous; une se distinguait entre toutes. C'é-
tait une jeune fille d'apparence délicate et gra-
cieuse, née à la Martinique, si j'ai bonne mé-
moire elle avait une voix petite, mais du tim-
bre le plus limpide et le plus velouté à la fois,
une voix exquise et légère d'oiseau des îles.
Lorsqu'il fallut voter, et qu'on en vint au
nom de cette jeune fille, Bourgault-Ducoudray,"
s'adressant au directeur du Conservatoire, qui
était alors M. Fauré, lui dit avec anxiété
« Fauré, vous n'allez pas recevoir cette petite '?

Mais certainement si, répondit l'auteur de
Pénélope, j'espère bien aue nous allons la re-
cevoir. Comment ne la recevrions-nous pas2
Elle a la plus jolie voix du concours. C'esf.
justement pour cela! s'écria Bourgault-Ducou-
dray. Si elle entre ici, elle est perdue avant
trois ans, sa voix sera ruinée. » Et le bizarre
et excellent homme, se levant d'un élan, alla
se jeter aux pieds de son directeur et de son
ami, en le suppliant de ne pas ouvrir le Con-
servatoire au petit oiseau des îles. Ses suppli-
cations furent vaines on rit, et l'admis-
sion du petit oiseau des îles fut votée par les
jurés unanimes, moins Bourgault-Ducoudray.
Or, c'était lui seul qui avait raison il avait été
prophète.Après un an, la voix, naguère exquise,
était déjà méconnaissable à la fin de la deuxiè-
me année, elle était détruite il n'en restait
rien. Cette histoire est toujours vraie; il se-
rait temps ..qu'elle cessât de l'être.

Pierre Lalo.



travers les trois écrans rouge, vert et bleu du, pho-
tomètre hétérochrome.

En calculant les températures électives de ces
étoiles du type N, MM. Nordnmnn et Le Morvan
ont constaté que la troisième étoile, JR. Y. Draco-
nis, possède la température eff'ective la plus basse
qui ait été déterminée. 2,160 degrés absolus,
c'est-à-dire 1,887 degrés centigrades, C'est une
.température effective à peine supérieure à celle
de la partie .lumineuse de la flamme du pétrole.

L'opposition de Mars. "M. Bigourdan a fait
part d'une note de M. Jarry-Desloges, qui vient de
faire plusieurs observations de la planète Mars au
moment de son opposition.Cet astronome a remar-

"quié certaines, flé'coloraUbns des régions australes
de la planète, assez semblables à celles observées
au cours de l'opposition de 1907. Il semble que
ces phénomènes de colorations sont dus à des va-
riations saisonnières. Pour bi'en observer ces, dé-
colorations des régions polaires australes, qui sont
d'ailleurs assez floues, il faut attendre que Mars
râenne en opposition avec la terre et qu'il ait la
fcême inclinaison sur son orbite, ce qui se produit
environ tous les quinzeans..
r Epizooties chez les mites des abeilles., Au

içbtïr.s de ses innombrables recherches, Metchnikoil
ravsif observé que les mites des abeilles creusent

deS galeries dans la cire des rayons et il avait
fiensé que ces mites pourraientpeut-être détruire
es bacilles de la tuberculose qui sont entourés, ou
ile sait, d'une enveloppecireuse. Le professeur Me-
Jtalnikoff, de l'université de Petrograd, réfugié en
France depuis-la révolution, russe et qui travaille
à l'institut Pasteur, a poursuivi les recherches sur
les mites des abeilles qu'il a commencées avec
iMetchnikoff.il y a. une. dizaine d'années.

Dans une communication présentée par M. Mes-
Jnil, le savant russe signale qu'il a observé depuis
six mois deux épizooties chez les mites des abeil-
les. La première fut très meurtrière, mais elle
s'atténua. La seconde épizootie fut plus virulente
encore. M. Metalnikoff a cultivé les deux micro-
bes qu'il a trouvés -chez les mites infectées. Ces
microbes très virulents ont provoqué la mort des
mites en un intervalle très court de temps, va-
riant de 30 à 60 minutes. C'est la première fois
qu'on se trouve en présence de microbes aussitoxiques.

Ces expériences peuvent avoir des conséquences
pratiques -pour 'l'apiculture, car les mites des
abeilles font souvent de grands ravages dans lesruches.

Les taches du soleil. M. Baillaud, directeur
de l'Observatoire de Paris, a analysé un rapport
de M. Guillaume, astronome à l'observatoire de
Lyon, sur les taches et les facules du soleil, pen-
dant le premier trimestre de 1922. Le nombre des
taches semble avoir augmenté légèrement pendant
cette période. Celui des facules, par contre, semble
avoir diminué.

Communicationsdiverses. M. Daniel Berthe-
lot a: résumé une note de M. Camous, de Nice, qui
depuis plus de soixante ans a classé méthodique-
ment toutes les algues marines de la Méditerranée.
C'est une contribution des plus intéressantes pour
da géographie botanique. M. Lindet.appelle l'atten-
,tion des côrarniates au nom de Mi. franger sur un
nouveau kaolin composé de deux silicates de ma-gnésie. M. Bertin dépose au nomde M. Le Besne-
rais, ingénieur en.chef de la marine à >Br est, qua-tre notes relatives la première, à l'influence de
la vitesse, propre de la source lumineusedans l'ex-
périence de Michelson; la seconde, au sujet de l'in-
fluence du. mouvementarbitraire d'une étoile sur
[a variation périodique de son éclat;: la troisième,
6,ur la'vitesse,de la gravitation qui peut êtra de
l'ordre de la vitesse de la lumière; la dernière, surla théorie de l'émission des ondes. M. Le Besnerais
s'est signalé par des travaux intéressants de mé-
canique, notamment sur les vagues de la mer.
Elections, L'Académie a procédé, en fin de

séance, à l'élection d'un correspondant dans la sec-
tion de chimie, en remplacement de M. Solvay, dé-
cédé. La section avait présenté, en première ligne,
M. Albert Recoura, de Grenoble; en seconde ligne,
ex sequo et par ordre alphabétique, MM- Paul Mul-
ler, de Strasbourg; Paul Pascal, de- Lille, et J.-B.
Senderens, de Toulouse.

Au premier tour, M. Recoura a été proclamé élu
par. 34 suffrages sur 40 votants. M. Paul Pascal a
recueilli 2 voix, M. Senderens 3, et il y eut un bul-
letin nul.

L'Académie a procédé ensuite à la désignation
'd'un membre de la division des sciences mathé-
matiques et d'un académicienlibre qui feront par-
tie de la commissiondu fonds Bonaparte, en rem-
placement de M. Daniel. Berthelot, membre sortant
non rééligible, et de M. Carpentier, décédé.

Ont été,' proclamés élus MM. Emile Picard et
ide Grammont.

Savants étrangers. < M. Bertin, président de
l'Académie, a invité au début de la séance, M.
Winogradsky, ancien;, directeur» de l'école, impé-
riale de médecine dé Eétfbgra'd, à-, assister rà là''séance.

Dans la correspondance, M. Alfred Lacroix, se-ërétair'e perpétuel,a signalé une lettre de M. Kar-
pinsky, président de l'académie des sciences de
iPetrograd, qui, ayant reçu un prix de l'Académie,
indique qu'il a donné une procurationà un savant
russe qui est à Paris pour procéder à une répar-
tition de la valeur de ce prix à la société de secours
des amis des sciences.

Conseil supérieur de l'instruction publique
En ouvrant hier la, session ordinaire du conseil

supérieur de l'instruction publique, M. Léon Bé-
rard, après avoir souhaité la bienvenue aux mem-
bres du conseil, a signalé, parmi les questions à
l'ordré du jour, les projets de décrets sur la licence
en droit et sur les conseils d'université.

Quant aux questions qui intéressent l'enseigne-
ment secondaire, le ministrea rappelé que de Par-
lement en est actuellement saisi et a déclaré que
le conseil aurait à examiner dans une prochaine
session les décretset arrêtés qui en fixentlesprin-
cipes et les modalités d'application.
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M. Louis Peuch préside.
TJn débat sur la. spéculation. •– M. Fiancettë"ex-

pose, au nom de la 2° commission, son rapport sur
un vœu de M. Ambroise Rendu demandant « que
le gouvernement intervienne le plus tôt possible
dans l'intérêt des consommateurs de façon à main-
tenir le prix du pain en conformité des prix du blé
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te docteur Odile

V Suite
Comme Odile ne protestait' pas, Gertrude,

poursuivant sa négociation, lui fit entendre quela nommée Héloïse se réserverait deux soirées
par semaine pour.se rendre, après souper, aux
cours d'anglais et de sténographie, tenus à l'é-
cole communale du quartier.

« Après tout, se dit philosophiquement Odile,
mieux vaut la savoir là qu'ailleurs, et j'aurais
mauvaisegrâce à lui refuser le droit à ces stui-
dieuses sorties. Le besoin d'instruction se gé-
néralise de la classe bourgeoise,il s'est étendu
à, là masse. Quels en seront les résultats? En
observant cette Héloïse, j'aurai l'occasion de
me documenterà ce sujet. »

Et puis, mademoiselle, reprit Gertrude, je
.vous réponds de son honnêteté. Mais, n'est-ce
pas, vous la laisserez bien -aussi avoir son

-jour ? Il lui faut un après-midi par semaine
pour recevoir ses amies, et si elle leur ofîre le
thé à la cuisine, elle le payera de sa poche.• Par exemple, pensa Odile, voilà ce que je
me garderai d'écrire à maman! Enfin, soyons
de notre temps. La race des Suzel est en train de
disparaître, il faut en prendre notre parti et
nous estimer heureux de n'être point obligés
de nous servir nous-mêmes, ce qui ne ferait
pas du. tout mon affaire. »

Amenez-la moi, demain, votre Héloïse on
.verra, dit-elle à l'obligeante Gertrude.

Elle viendra sans faute; vous comprenez,
chez une « darne-'médeçiij », on doit être si
bien on est-sûre d'être soignée sans qu'il vous
en coûte un centime!

La pauvre Gertrude disait cela d'un ton con-
vaincu, tout se résumant pour elle en une for-
mule simpliste « Etre soignée ou ne l'être
pas. »'

Gertrude partie, Odile se souvint à temps
qu'elle avait rendez-vous à six heures du soir
chez Mme Simone. -Quelle terrible maladie for-
nait donc la jolie'mondain;e à recourir conti-
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sur la base possiblede l'établissement des cours de
la farine ». La commission y est favorable, mais
M. Fiancette voudrait faire ajouter « que la spécu-
lation sur les blés et les farines sera poursuivie
conformément l'article 10 de la loi du 20 avril
1916 dont les effets sont prorogés par la loi du
3 octobre 1919 jusqu'en 1922 ».

Le vœu, avec cette adjonction, est adopté, après
un discours de M. Emile Desvaux dans lequel il
rappelle qua cet article 10 de la loi de 1916 sur
la spéculation vient à expiration le 23 octobre
prochain, de telle sorte qvi'à cette date les pour-
suites en cours seront arrêtées. Aussi, l'orateur
estime-t-il qu'il convient d'encourager le gouver-
nement dans l'intention qu'il a de demander aux
Chambres la prorogation de l'article en question.

En conséquence, il dépose un projet de délibé-
ration aux termes duquel il « félicite le gouverne-
ment et compte que les pouvoirs publics sauront
poursuivre impitoyablement spéculateurs et pro-
fiteurs ».

p

Mais d'autres orateurs, comme MM. MissbQe,
Albert Bérard, Marcel Héraud, combattent cette
loi de 1916 qu'ils qualifient de loi d'exception et
qui telle qu'elle est rédigée et appliquée doit être
supprimée. Mieux vaudrait compléter l'article 419
du Code pénal qui permettrait de poursuivre les
gros spéculateurs et les accapareurs. M. Marcel
Héraud dépose un vœu dans,ce sens et MM.. Mis-
soffe et André Puech demandent « que le gouver-nement dépose et que le Parlement vote un projet
de loi amnistiant les commerçantscondamnés pour
hausse illicite par application de l'article 10 de la
loi du 20 avril 1916 ».

Le renvoi à la commission est demandé. Il est
repoussé par 36 voix contre 30. Mais alors, M. Emile
Desvaux demande à l'assemblée de se prononcer
sur sa proposition de félicitations au gouverne-ment pour la prorogation de l'article 10. Elle la
repousse par 30 voix contre 18. Les communistesse
sont abstenus « parceque, dit M. Garchery, ils nepeuvent admettre qu'on félicite le gouvernement
du Bloc national ». M. Emile Desvaux déclare, aucontraire, qu'adversaire du Bloc national, il nepeut pas ne pas approuver, quand il le juge bon,
un acte du gouvernement.

Pour les autres propositions déposées, le vote
est renvoyé à la prochaine séance, l'appel nominal,
demandé par M. Rousselle, ayant permis de cons-
tater qu'il n'y a plus que 29 conseillers présents.®.

ç

La statistique officielle, que publie le ministère
du travail, du mouvement de la population fran-
çaise en 1921 est peu favorable le nombre des,
naissances a été inférieur à celui de 1920 en même
temps qu'augmentait le nombre des décès; simul-
tanément, ,le nombre des mariages fléchissait.
Aussi l'excédentdes naissances sur les décès, qui
était de 159,790 en 1920, correspondant à 41 pour
10,000 habitants, s'est-il abaissé, en 1921, à 117,023,
correspondant à 30 pour 10,000 habitants.

La comparaison du nombre des naissances et
des décès pour, les années 1921, 1920 et 1913 «sfc
résumée dans le tableau ci-desseus, où, pour lès'
années 1920 et 1921, on a inscrit la population lé-
galle au recensement du 6 mars 1921 et où, pourl'année 1913, oh a' inscrit la population légale aurecensement de 1911 pour les 87 départements
français en y ajoutant la population présente en
1910 pour le Bas-Rhin, le Haut-R'hin et la Mo-
selle

Années Populaliou Kaissantes DcccsEuédcntdonaissances

1921. 39.209.766 813.396 696:373 117.0231920. 39.209.766 834.411' 674.621 159.7901913
M 41.476.272 790,355 731.441 58.914

D'une manière générale, l'année 1921 a fourni'
des résultats moins satisfaisants que la précé-
dente. Il n'est pas surprenant que le nombre des
mariages, exceptionnellementélevé en 1920, se soit
abaissé de 623,869 à 466,221 en 1921, restant en-
core. d'ailleurs très sensiblement supérieur aunombre de 1913, 312,036. Mais on constate d'autre
part une diminution de 21,015 unités sur le nom-bre des naissances, 813,396 au lieu de 834,411 et
une augmentation do 21,752 décès, 696,373 au lieu
de 674,621.

L'examen des nombres pour 10,000 habitants
conduit à des résultats analogues. La proportion
des nouveauxmariés est de 233 pour 10,000 habi-
tants en 1921, après 318 en 1920; elle est encorebien supérieure au taux de 1913, 151. La propor-
tion des enfants déclarés vivants s'est abaissée de
213 à 207 pour 10,000, elle était de 191 en 1913.
Enfin, le nombre relatif des décès s'est élevé de
172 pour 10,000 en 1920, à 177 en 1921, revenant à
peu près au taux de 1913, 176, pour 10,000.

L'année 19(21*' donné lieu, comme on l'a vu, à
un excédent do 117,023 naissances, au lieu de
159,790 en. 1920. Si l'on défalque du total l'excé-
dent ~ëef i,$',$8i'naissances 'enregistrées" dans les
trois départements d'Alsace et de Lorraine, il reste
pour -les 87 autres départements un surplus de
100,139 naissances, chiffre très faible mais toute-
fois supérieur à celui de la moyenne 1901-19:13,
qui avait été de 40,000 environ pour l'ensembledes
87 départements; durant cette période 'les années
1907 et 1911 avaient fourni des excédents respec-
tifs de 19,071 et 34,869 décès.

En 1921, on a constaté des excédents d® nais-
sances s'ékvant au total à 127,654 dans 67 départe-
ments au lieu de 73 en 1920, et un excédent de
10,631 décès dans 23 départements, contre 17 seu-
lement l'année précédente. Dans 7 départements,
l'Aube, le Cher, la Côte-d'Or, le Maine-et-Loire;
l'Orne, la Seine-et-Marne et la Seine-et-Oise, qui
avaient fourni plus do naissancesque de décès en
1920. la balance a changé de sens en 1921. Au con-
traire, dans le département de l'Isère, où l'on avait
enregistré plus de décès que de naissancesen 1920,
le nombre des naissances a été supérieur de 292
à celui des décès en 1921. Pendant, la dernière an-
née d'avant-guerre, en 1913, on avait constaté des
excédents de naissances s'élevant au total à 86,768
dans 52 départements et un excédent global de
27,854 décès dans les 38 autres départements.

Les départements où les excédents de naissances
ont atteint en 1921 les valeurs absolues les plus
élevées sont Nord, 18,636; Seine, 11,482; Pas-de-
Calais, 11,064; Finistère, 7,165; Moselle, 6,930; Bas-
Rhin, 6,035; Seine-Inférieure, 5,213; Côtes-du-
Nord, 4.187; Morbihan, 4,044; Haut-Rhin, 3,919;
Aisne, 3,766; Meurthe-et-Moselle, 3,231; Ardennes.
2,238; Bouches-du-Rhône, 2,125. Pour tous, sauf
l'Aisne, la Meurthe-et-Moselleet les Ardennes, les
excédents sont plus faibles que ceux de 1920.

Lès départements où l'excédent de décès a été
le plus élevé sont Yonne, 1,381; Var, 909; Gers,
881; Lot, 788; Lot-et-Garonne, 775; Maine^et-
Loire, 625; Nièvre, 597;' Hautes-Pyrénées, ',535,
Seine-et-Oise, 456; Puy-de-Dôme, 435; Vaucluse,
305; Cher, 300., Pour tous, sauf pour le Puy-de-

nuellement aux avis de son médecin ? Aucune.
Mieux vaut prévenir que guérir, déclarait

Simone, d'une voix si suppliante et-avec tant
de gentillesse qu'Odile n'osaitvraiment lui me-
surer ses visites.

Elle avait d'ailleurs l'espoir de lui faire un
peu de bien <\eti elle ressentait une amitié
véritable pour la jeune veuve, qui s'était atta-
chée à elle avec une grâce touchante, s'ingé-
niant à lui faire plaisir, la comblant de fleurs,
de petites attentions, de jolis cadeaux.

En présence de son médecin, Simone repre-
nait sa gaieté, oubliait ses maux imaginaires,
et dans l'isolement de cœur où vivait Odile, cette
sympathie lui devenait précieuse. Parfois, elle
souffrait d'être si loin de sa famille, dans ce
milieu nouveau, où elle devaitsurveiller chacun
de ses gestes. Tout lui faisait défaut à la fois
franches camaraderieset vieilles amitiés. Elle
voyait aussi, dans les avances dont Simone
l'accablait, un argument en faveur du rôle de
la femme-médecin; car, en ce cas particulier,
le monde potinier de province, si enclin à soup-
çonner une intrigue entre une demi-malade et
son lEsçulape, ne pouvait, le docteur étant une
femme,y trouver rien à redire.

VI '

Prévoyant que ses heures de liberté devien-
draient bien vite rares, Odile décida de consa-'
crer celles qui lui restaient à accomplir un de-
voir rituel la visite d'arrivée aux confrères.
Ce fut une besogne de longue haleine il y en
avaitvingt-neuf.Pour se donner du courage,elle
commença par les plus jeunes; en ayant
connu quelques-uns au cours de ses études, ils
ne l'intimidaientpas. Tous, d'ailleurs, la reçu-
rent avec une aménité plus accentuée chez les
spécialistes laryngologistes, oculistes ou chi-
rurgiens, ceux-ci ayant tout intérêt à ménager
un nouveau confrère qui pourrait leur envoyer
des clients. Mais Odile se sentait soucieuse à
l'idée d'affronter la trinité redoutable des vété-
rans, qui se cramponnaient encore à leur clien-
tèle. Ce trio vénérable, assez peu uni sur d'au-
tres points, devenait indivisible dans l'hostilité
vouée à tout nouvel arrivant; cette fois, ce sen-
timent s'exaspérait encore du fait que le nou-
veau confrère était une femme. Non qu'ils
craignissent la concurrence leur situation
était trop 'bien assise pour la redouter, mais
c'était, pour eux, question de principe ils se
croyaient obligés de lutter contre une., intrusion

féminine aui troublait leur routine,

temouvementdelapopulationfrançaiseen1921

Dôme et l'Allier, ces excédents sont plus forts.-que
eaux de 1920; trois d'entre eux, Maine-et-Loire,
Seinc-et-Oise et Cher avaient même fourni,, dos
excédents de naissances l'année précédente..

Les arrondissements où l'excédent des nais-
sances rapporté à la population légale recensée en
1911, fournit les valeurs les plus élevées sont t
Thionville-Ouest, 205 pour ,10,000 habitants;Briey,
182; Béthuno, 152; Forbach, 138; Quimperl# 125;
Metz-ville, 123; Pontivy, 122; Châteaulin, 120; Va-
lenciennes, 114; Arras, Wissembourg, 111; Quim-
per, 109; Sarreguemines, Molsheim, 108; Metz-
campagne, 105; Hazebrouck,Lille, 104; Thionville-
Est, Altkirch, 103; Guingamp, 102; Laon, Colmar,
101; Saint-Quentin, 100. Ces arrondissements don-
naient déjà de forts excédents de naissances dans
les années d'avant-guerre. Presque tous ont une
mortalité inférieure à la moyenne et une natalitéélevée.. .

Les arrondissements où l'excédent des décès
rapporté à la population légale est le plus élevé
se classent dans l'ordre suivant Aucn, 74 pour
10,000 habitants; Draguignan, 69; Avallon, 65; Gla-
mecy, 64; Cosne, 61; Gourdon, 55; Cahors, 54; Atcis-
sur-Aube, 53; Auxerrè, Joigny, 52;.Moissac,50;
Condom, 49; Tonnerre, 46; Bagnères-de-Bi^orrb,
45; Agen, 42; Digne, Gaillac, H) Alençon, Sens,
40. Ce sont à peu près les mêmes que dans lè's'an-
nées antérieures a 1914. ~S'

Le tableau ci-dessous fait connaître le nombre
des naissances, décès, mariages et divorces enre-
gistrés dans les 90 départements français pendant
l'année 1921

{tissantes

DÉPARTEMENTS
Recensement <•“[. -DÉPARTEMENTS

U6 1341t y^£ DÉCÈS Hamges Divorces

Ain. 315.757 6.162 5.933 3.341 165Aisne. 421.515 10.527 6.761 5.736 688Allier. 370.050 6.273 6.566 4.204 188
Alpes (Basses-). 91.882 1.725 1.760 977 34
Alpes (Hautes- 89.275 1.971 1.558 95J 35
Alpes-Maritim" 357.759 6.282 6.115 3.610 295Ardèche. 294.308 5.906 5.456 3.384 103
Ardennes 277.811 6.559 4.321 3.660 369Ariège. 172.851 2.S34 3.191 1.756 56Aube. 227. S39 4.364 4.576 2.714 232Aude. 287.052 5.7J7 5.176 2.913 112
Aveyron. 332,940 .6,677 6.190 3.684 124
Belfort (territoire de). 94.338 1.825 1.449 1.105 116
Bduc.-du-Rhône 841.996 17.428 15.303 9.697 732
Calvados.. 384.730 9.179 7.983 4.261 332Cantal. 199.402 3.955 3.493 2. 004 ` 97Charente 316.279 6.093 5.732 3.401 22L
Charente-Infére. 418.310 8.290 7.826 4.485 279Cher. 304.800 5.189 5.489 3;244 167Corrèze 273.808 5.462 4.850 3.121 112Corse. 281.959 5.232 .4.359 2.08} 83
Côte-d'Or. 321.088 5:885 6.002 3.335 281
Côtes-du-Nord.. 557.824 14.701 10.514 5.904 105Creuse. 228.344 3.766 3.888 2.454 89
Dordogne. 396.742 8.006 7.329 4.584 200Doubs. 285.022 6.341 5.074 3.293 2211Drôme. 263.509 4.843 4.917 2.SS7 151Eure. 303.159 6.780 6.309 3.285 453
Eure-et-Loir. 251.255 5.513 5. 105 2.699 231Finistère 762.514 19.484.12.319 7.857 154Gard. 396.169 7.279 7.162 4.108 161
Garonne(Hte-). 424. 582: .7,402 8,234- ji-Wië 2S2Gers. 194.406 3.031 3.912 1.981 82
Gironde., i. 819.404 15.804 15.276 9.359 628Hérault. 488.215 9.927 8.486 4.855 218
Ille-et- Vilaine. 558.574 13.479 12.656 6.272 159Indre. 260.535 4.789 4.510 2.976 98
Indre-et-Loire. 327.743 6.463 6.439 3.513 251Isère 525.522 9.936 9.644 5.930 306Jura. 229.062 4.752 4.398 2.504 150Landes. 263.937 4.962 4.215 3.182 51
Loir-et-Cher. 251.528 5.073 4.716 2.745 ltjlLoire. 637.130 12.366 il. 228 7.439 453
Loire (Haute-).. 268.910 5.392 4.697 2.987 71
Loire-Inférieure 649.723 13.831 12.349 7.524 311Loiret. 337.224 6.458 6.294 3.559 248Lot.. 176.889 3.171 3.959 1.766 56
Lotet-Garonne.. 239.972 4.116 4.891 2.560 199Lozère 108.822 2.223 1.853 1.166 16
Maine-et-Loire.. 474.786 9.334 9.959 5,047 295Manche. 425,512 10.340 8.572 4.771- 199Marne. 366.734 8.189 6.542 4.396 482
Marne (Haute-) 198.865 41021 3.870 2.101 140Mayenne. 262.447 6.249 5.534 2.851 v 90
Meurthe-et-Mos. 503.810 11.859 8.628 6.082 593Meuse. 207.309 4.624 3.583 2.522 217Morbihan. 546.047 14.190 10.146 .5.640 120Moselle. 589.120 15.558 8.628 6.992 161Nièvre. 270.148 4.637 5.234 2.802 :133Nord 1.787.918 43.627 24.991 25.784 2.518Oise 387.760 8.483 7.110 4.638 516Orne. 274.814 6.088 6.097 2.969 221
Pas-de-Calais. 989.967 26.667 15.603 13.560 937
Puy-de-Dôme. 490.560 8.496 8.931 5.031 240
Pyrénées (B"). 402.981 8.153 7.212 4.023 89
Pyrénées (Htes- 185.760 3.227 3.762 1.777 64
Pyrénées-O1" 217.503 4.191 3.287 2.261 98
Rhin (Bas-). 651.686 15.540 9.505 7.553: 1777
Rhin (Haut-). 468.943 10.244 6.325 6.561: 270Rhône. 956.566 16.098 15.991 9.731 1.002
Saône (Haute-).. 228.348 4.501 4,500 2.611 [174
Saône-et-Loire.. 554.816 10.905 9.914 6.346 ;304Sarthe. 389.235 8.860 8.545 4. 198 > 380Savoie. 224.874 4.749 4,214 2.292 76
Savoie (Haute-)'; 235.668 4.860 "4.459 .2.438 ï i 74Seine. 4.411.-691 81.302 69.82f) 62.0^6 17.949
àeine-Infér™ 880.671 22.182 16.969 10.925 T..068
Seine-et-Marne. 349.234 6.473 6.7977 3.804 355
Seine-et-Oise. 921.673 16.618 17.074 10.116 980
Sèvres(Deux-). 310.060 6.457 5.469 3.469 123Somme. 452.624 9.716 8.050 5.530 557Tarn. 295.588 5.488 5.266 3.138 133
Tarn-e1rGaronne 159.559 2.952 3.321 1.658- 62Var 322.945 5.506 6.415 3.221 248
Vaucluse. 219.602 4.144 4.449 2.522 189Vendée. 397.292 9.181 7.555 4.495 94Vienne 306.248 6.095 5.351 3.310 108
Vienne1 (Haute-) 350.235 7.072 5.716 4.152 156Vosges. 383.684 8.342 6.466 4.548 349Yonne 273.118 4.606 5.987 2.802 245

France entière 39.209.766 813.396 696.373 456.221 32.557

Voici, en particulier pour les trois arrondisse-
ments du département de la Seine et pour les six
arrondissementsde Seine-et-Oise,le détail du mou-
vement démographique s
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Paris. 2.906.472 60.736 48.879 43.352 5.823
Saint-Denis 886.632 12.530 11.142 11.278 1.315
Sceaux. 618.587 8.036 9.799 7.446 811

Çorbeil 147.346 2.553' 2.819 1.456 152
Etampes 41.298 829 809 452 27
Mantes 58.285 1.194 1.143 702 79
Pontoise.ia 235.891 4.219 4.443 2.654 258

-Rambouillet y.: 66.003 1.196 1.315 696 57
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Ajoutonsqu'en 1920 (les chiffres.de 192.1 ne, sont
pas connus), l'Allemagne, non compris le Wurtem-
berg et le Mecklembourg, a eu un excédent de
623,367 naissances; en 1919, l'excédent des nais-
sances avait été de 282,230 et en 19.18 les décès
avaient surpassé les^naissances de. 299,88§;i'i.ï';

En Angleterre, l'excédent des naissances a été de
491,781 pour 1920 et de 390,355 pour 19M:

Allons affronter ces minotaures dans leurs
repaires, se dit bravement Odile; après tout, ils.
ne me mangeront pas. .

Mais de quelle armure se revêtir pour se
mesurer avec l'ennemi?Odilevoulaitgarder tou-
tes les prérogatives de son sexe, et la toilette
n'est-elle pas pour la femme une armure of-
fensive ou défensive, suivantes cas? N'ayant
nulle intention de séduire ses adversaires par
une coquetterie exagérée, elle eût cependant
trouvé maladroit de. lés indisposer par trop
d'austérité. r; •

L'armoire de la jeune fille, n'était pas encore
très bien montée, elle possédait en tout deux
costumes tailleur; il est vrai qu'ils venaient de
chez le bon faiseur; car elle préférait la qua-
lité à la quantité. Mais elle était nantie d'une
jolie collection de blouses claires; laquelle
mettre avec la jupe bleu foncé? Celle de crêpe
de Chine rose? Non, cette nuance trop tendre
effrayerait le docteur Piver. Celle de taffetas
bleu pâle ? Elle est un peu échancrée, et il
faut se défier, paraît-il, des plaisanteries assez
risquées, chères au docteur Mathias. Bile
se décida pour une chemisette de tulle crème,
confectionnée avec -l'aide de sa petite sœur
Madéleine, car les travaux à l'aiguille ne lui
étaient pas complètement étrangers. Elle se
coiffa soigneusement, se ganta de clair, prit un
joli sàc en perles, œuvre d'un blesse reconnais-
sant, soigne pendant la guerre à l'hâpita^wt la
voilà en route.

Le père Piver habite sur une place faès ,fré-
quentée, les jours de marché, par les bêtes à
cornes de tous poils, et réservée aux exhibi-
tions foraines de la ville. Comme, depuis la
paix, tout le monde est en veine d'amusement,
manèges de chevaux de bois, loteries et ciné-
mas se trouvent à demeure sur cette place, ^ex-
posée en plein soleil et où l'on rissole en 'pas-
sant. Tout au fond, voici la maison du con-
frère elle est trapue, solide, et digne d'abriter
un homme arrivé: Entre les deux larges fenê-
tres de la façade, s'ouvre une porte verte à
claire-voie; à la chaîne de la sonnette p<md un
pied-de-biche; Odile le tire nerveusement. On
entend des pas traînants dans le vestibule, une
clef grince dans la serrure, l'huis, s'entrouvre
sous une main déformée par les rhumatismes,
celle d'Angélique, la légendaire bonne du doc-
teur. : •' '•.

Cruelles sont parfois les antithèses entre les
noms, et les personnes Avant d'affubler leur
filleul d'un nom symbolique, parrain et mar-
raine devraient s'imiuiét-er;de 'savoir jïuel;, être

AU JOUR LE JOUR
Un double centenaire

Lta Soeiété asiatique Champollion.

Un double centenaire va être fêté, du 11 au 13
juillet, dans une série de solennités qui célébre-
ront à la fois la fondation de la Société asiati-
que née en 1822 et la merveilleuse découverte du
mystère des hiéroglyphes égyptiens par Champol-
lion le Jeune, qui en fit part, la même année, à
l'Académie des inscriptions .et belles-lettres, dans
sa fameuse Lettre à M. Dacier.

La Société asiatique a été créée il y a un siècle,
à un moment où, après d'expédition d'Egypte, les
études orientales excitaient dans les milieux intel-
lectuels un sentiment de, curiosité passionnée.
Toute la vieille civilisation des peuples d'Orient,
disparue depuis des siècles,- enfouie sous des lin-
ceuls do poussière et de sable, fut exhumée tout
à coup par des travailleurs sagaces. L'Egypte.
l'Assyrie, l'Inde, la Perse ouvraient des perspec-
tives .immenses. Cette renaissance de l'orienta-
lisme enthousiasmales esprits. Ce fut l'époque des
Antoine de Chézy, des Abel Eémusai,.des Silvestre

..de^Sacy qui occupaient les chaires dé. sanscrit, de
chinois et d'arabe.

Des. sociétés pour l'étude de l'Asie s'étaient déjà
formées à l'étranger. La première en date est la
Société des sciences et des arts de Batavia, fondée
en 1778. La Société asiatique de. Calcutta vient
après en 1784. A Paris, une tentative de ce genre
avait été faite par les capucins de la rue Saint-
Honoré en 1744, mais cette société d'érudition pu-
blique ne survécut pas à la mort de son protec-
teur, le duc d'Orléans, fils du' régent.

C'est au cours de l'année 1821 qu'on fit circuler
parmi les savants un mémoire en faveur de la
fondation d'une Société asiatique et un projet de
règlement qui est devenu la charte de la nou-velle compagnie. •

Le mémoire s'adressait aux savants et aux ama-
teurs éclairés' curieux de connaître « l'explication
des antiquités des peuplés, de l'Orient et l'ori-
gine de leurs arts, de leurs sciences et de leurs
opinions ». La société devait avoir également un
but utilitaire, et les industriels, les agriculteurs,
les médecins, les pharmaciens et même les poètes
y étaient, conviés. Ils devaient y trouver hon-
neurs et profits.

Que de plantes potagères, tinctoriales, médicinales,
dont les usages familiers aux Asiatiques, dit l'auteur
du mémoire, seraient une véritable conquête pour les
Européens Que de procédés pour les vernis, la fabri-
cation des étoffes et du papier, de la porcelaine, de
l'encre de Chine, la culture des marais, des dunes,
des landes, des terrains stériles de toute espèce, qui
ont jusqu'ici vivement et vainement piqué la curiosité
des économistes et dont la connaissance se puiserait
avec facilité dans les écrits des Orientaux Et si nous
en venons aces productions .intéressantes en tout genre,
dont la traduction pourrait accroître les trésors de
notre littérature, la poésie elle-même ne pourrait-eUe
pas. trouver à emprunter aux Asiatiques et acquérir,
par son, commerce avec les muses orientales, de quoi
varier et rajeunir, s'il est possible; ce fonds d'images
et de combinaisons classiques que nous ont léguées les
Grecs et les Romains ?

Le programme véritable de la société compor-tait la publication de grammaires, de dictionnaires,
d'ouvragessur les langues et les littératuresorien-
tales, l'acquisition de manuscritsasiatiques, la pu-blication enfin d'un recueil périodique consacré
à la littérature asiatique.

La premièreassembléegénérale se tint le 1" avril
162i2, de 'huit heures du soir à minuit, sous la pré-
sidence de Silvestre de Sacy. La présidence d'hon-
neur de la société fut offerte au duo d'Onléans.
Parmi les premiers membres du nouveau cénacle,
il faut citer Champollion le Jeune et le vicomte do
Rougé, qui continua son œuvre; Burnouf, 'l'hellé-
niste, et son fils ;le célèbre indianiste Alexandrede
Humboldt; le duc de Richelieu, alors ministre des
affaires étrangères; Garcin de Tassy, le comte de
Lasteyrie, MM. Guizot, Caussin, de Perceval, Cha-
teaubriand, Villemain, les ducs Decazes et de La
Rochefoucauld, le prince de Talleyrand, etc. Les
femmes mêmes furent dos orientalistes de la pre-mière heure et on relève sur les premières listes
des membres de la société les noms des duchesses
de Richelieu, de Duras, de Narbonne,des comtesses
d'Airbusson et de Ohastenay.

L'activité scientifique'de la société fut, dès sesdébuts, très animée. Saint-Martin, nommé rédac-
teur du Journal asiatique, en fit un recueil pério-
dique inédit et vivant, qui a gardé son aspect jus-qu présent. Les savants français et étrangers
entretenaientdes relations actives.

Il n'était guère de voyageur ou d'agent consu-
laire qui, en partant pour l'Orient, ne demandât à
Silvestre de Sacy, qui présidait la société, ses ins-
tructions pour effectuer les recherches qui pou-
vaiei).t.rinféréssërr'Ôn,nfui' adressait jusqu'à des"
graines pour le jardin du roi. jusqu'à d~e

Comme tous les organismes jeunes, la société
passa par une crise grave de 1833 à 1840. De vio-
lentes polémiques la déchirent. Mais dès 1840, une
nouvelle vitalité se manifeste. Silvestre de Sacy
avait cédé son fauteuil Abel Rémusat. A la mort
de ce dernier, de Sacy reprit le fauteuil présiden-
tiel pour deux ans et fut remplacé par Amédée
Jaubert, qui eut pour successeur Reinaud, en 1847.
Ce dernier garde la présidencependant 20 ans. Jules
Mohi lui succède jusqu'en 1876. Aux élections sui-
vantes, Garcin de Tassy est porté à la présidence.
Deux ans plus tard, ce savant, dont la longue vie
s'est écoulée sous huit régimes successifs, meurt,
et M. Adolphe Régnier est appelé à lui succéder
jusqu'en 1884, lorsque Renan fut élu président.

A la mort de Renan, c'est M. Barbier de Meynard
qui le remplace jusqu'en 1908. Depuis,- c'est M.
Sénart, membre de l'Institut, qui préside aux des-
tinées de la Société asiatique, avec comme vice-
président, M. Ed. Ohavannes, et comme secrétaire,
M. François Thureau-Dangin.

Les locaux habités par la Société asiatique,
depuis un siècle, ne sont pas très nombreux.
En tout et pour tout, six logements de 1822 à
1854, rue Taranne, n° 1(2, depuis 1854 jusqu'en 1866,
quai Malaquais, n° 3, puis jusqu'en 1871, rué Vi-
vienne,'n° 7. Le palais du Luxembourg abrite la
société de 1871 à 1877. Les orientalistes se réunis-
sent ensuite rue de Lille, n° 11 jusqu'en 1883.
Depuis cette époque, la société a trouvé des
locaux au palais de l'Institut, rue de Seine, n° 1.

Les publications les plus variées, les plus inté-
ressantes, les plus curieuses paraissent sous les
auspices et aux frais de la Société asiatique. Une
première série d'ouvrages comprend des Fables
arméniennes du docteur Vartan, des Eléments de
grammaire japonaise, Sacountala, par Ghézy, des
chroniques géorgiennes, une chrestonaatliie chi-
noise, Radjâiàranginl ou Histoire des Rois de
Kachmîr, etc.

Ti>aatï

il représenteraet ne point qualifier d' « angé-
lique » une femme dans le genre de la terrible
gouvernante au visage morose, aux yeux d'un
noir d'enfer, aux mains crochues et à la taille
plate, connue dans toute la ville pour son hu-
meur d!Harpagon et son infernal caractère.

Qu'est-ce que vous venez faire ici ? dit-
elle rudement à l'arrivante. Môssieu ne prend
plus de malades:

r– Mais je suis le nouveau médecin et je dé-
sire faire visite au docteur.

Angélique mit les deux mains sur ses han-
ches pointues et se prit à rire de toute la lar-
geur de sa. bouche, exhibant quelques chicots
noirâtres."

Vous,un médecin, nippée comme vous
êtes Ah bien, si les malades ont confiance
en vous, ils ont de la naïveté D'ailleurs, avec
le prix des denrées, vous allez bien sûr périr
de faim, car on n'est plus malade depuis la
guerre, les gens ne pensent qu'à danser. Il est
vrai que le métier n'a jamais été fameux ici, et
si, dans son temps, Môssieu a fait des écono-
mies, c'est que j'ai toujours été là pour veiller
à ses affaires.

Au bruit de ce dialogue, une porte s'ouvrit et
le confrère survint, traînant lui aussi les pieds
dans des .savates; bedonnant tête pesante sur
un corps alourdi, regard terne sous des paupiè-
res fripées, sa barbe de huit jours pointait
icclmme un chaume, cachant: à demi sa bouche
aux coins tombants. Odile fut introduite dans
une salle à manger ornée d'un honorable mo-
bilier style Henri II, et le docteur Piver s'ef-
fondra dans un large fauteuil en tapisserie.
Pour mieux voir sa visiteuse, il voulut fixer sur
son nez un introuvable lorgnon, se livra à de
vaines recherches, secoua sa cravate aux pans
avachis, explora les poches d'un gilet tricoté et
celles tout élimées de son veston de laine brune.

Mon lorgnon, Angélique, vous n'avez pas
vu mon lorgnon?

Pardi, il est pendu à vot'cou par une petite
ficelle; si vous croyez que je n'ai rien d'autre à
faire que de vous le chercher

Odile aperçut le fugitif; bien qu'enchaîné, il
vagabondait souvent, et se promenait à l'heure
présente sur le dos voûté de son propriétaire.

Merci,' mademoiselle, dit celui-ci. Ma sa-
tanée Angélique vient de vous donner une idée
de son aménité. Enfin, il faut lui reconnaître
des qualités. Elle est dans mes intérêts et n'a
pas sa pareillepour confectionner les tripes à la
mode de Caen; c'est lourd, mais ce que l'on dé-
fend à ses amaJades, on peut bien1 -se l'accorder, .à

Une deuxième série d'ouvrages orientaux est
inaugurée par le Mahâvastu, continuée par 'les
Chants populaires des Afghans, de Darmesteter,
les Contes bouddhiques, de Chavannes, l'Encyclo-
pédie de l'Islam, etc.
• Les travaux d'érudition, les recherchesscienti-
fiques sur le passé de l'OEient se multiplient. La
plupart de cos études paraissent dans le Bulletin
qui, après son interruption due à la guerre, a
commencé à reparaître, mais avec 12 pages de
moins, par suite de l'augmentation du prix du
papier et de l'impression.

pans le long entretien qu'il nous à accordé, M.
Sénart a exprimé à maintes reprises son désir de
voir renaître, à l'occasion du double centenaire
qui va être fêté, le goût de l'orientalisme qui a été
si vif dans les temps passés et si fructueux pour
l'érudition française.

« A l'heure actuelle, nous dit-il, il y a dans les
universités de France plusieurs chaires consacrées
aux études orientales. Mais beaucoup sont isolées,
uniques et n'attirent pas les étudiants. Dans les
universités importantes comme Paris et Lyon il
faudrait augmenter le nombre des chaires, de
façon à avoir un enseignement aussi complet que
possible. Un certain nombre d'autres chaires pour-
raient être groupées dans les facultés de Stras-
bourg, 4e Lille,de Toulouse ou de Montpellier. En
procédant à cette réorganisation on supprimerait
quelques-unes de ces chaires isolées qui ne pro-duisent rien

et, sans augmenter le budget consa-
cré à • l'orientalisme, on pourrait constituer des
groupementsd'études intéressants dans les univer-
sités qui seraient des centres d'attractionpour les
étudiants français et étrangers.

» Un renouveau de l'orientalisme aurait enfin
sansdoute pour effet de multiplierle nombre de nos
adhérents. La Société asiatique pourrait ainsi con-
tinuer son œuvre éminemment utile. »

Une centaine de délégations prendront part aux
fêtes. du centenaire de la Société asiatique et de
Ohampollion, qui se dérouleront du 10 au 13 juillet.

La Société royale asiatique de Londres,la Société
orientale américaine, l'académie des sciences et
des arts de Londres, l'académie de Boston, etc.,
enverront des délégations importantes.

La série des fêtes comprendra une visite au
musée Guimet le lundi 10 juillet, une séance so-
lennelle qui aura lieu le 11 juillet dans le grand
amphithéâtre de la Sorbonneet qui sera présidée
par M. Millerand, président de la République;
une exposition égyptienne qui sera inaugurée le
12 juillet au musée du' Louvre, dans la galerie
Champollion, et où l'on célébrera la mémoiredu cé-
lèbre savant. Une réception des délégations qui
auront pris part au centenaire à l'Hôtel de 'Ville
et un banquet termineront ces manifestations en
l'honneur de la Société asiatique et de iChàmpol-
lion. -'Richard Arapu.

Une œuvrede r éeupér ationnationale

M. André Hohnorat, qui a fait avancer l'heure,
se préoccupe égalementdo faire « avancer » certai-
nes questions àitiles, entre autres celles qui seï'attàçhéht aux .fâcheuses conséquences de notra
natalité en déficit. Il cherche à remédier aux effets
de la dépopulation en réparant du même coup
une injustice dont le pays subit le premier contre-
coup. Voici comment se présente le problème

II naît, dans le Nouveau-Monde, soit de parents
français, soit d'un père français et d'une mère
étrangère, un grand nombre d'enfants qui sont,
pour ainsi dire, nos compatriotes sans le savoir.
Français d'après nos lois, Mexicains, Brésiliens,
Argentins, Péruviens, Américains du nord, selon
les dois du pays qui les a vus naître, ils sont la
cause d'incessants conflits de nationalités. Avant
la guerre, ils constituaient un énorme contingent
d'individus regardés comme insoumis. Ils échap-
paient naturellement au service militaire. Etaient-
ils blâmables? Serrons la question d'un peu plusprès.

Ces enfants ne savent pas un mot de français,
ou ils n'en possèdentqu'une connaissancetrès im-
parfaite. Pourquoi? C'est qu'ils ont vécu isolés.
Les groupes français à l'étranger sont, très sou-
vent, composés de travailleurs appartenant à unecondition modeste. Perdus là-bas, contraints aulabeur le plus exigeant, ils n'ont point le temps
de surveiller l'éducation de leur marmaille. Il faut
vivre primum vivere. Aucune ambiance favo-
rable pour les enfants. Ils grandissent ainsi, pre-
nant les mœurs et la langue du pays, et quand ils
ont vingt ans, comment s'apercevraient-ils qu'ils
sont pourtant différents de leurs camarades indi-
gènes ? Or, n'est-il pas évident que la France dé-
peuplée doit ramener à son âme, à sa mentalité,
à son rayonnement ces fils méconnus ou inconnus,
nés là-bas et qui ont grandi loin de la source où
ils auraient le droit de s'abreuver.. comme leurs
frères de race?

« Ce qui m'a fait penser à tout cela, continue
M-Anâré-HfJiiaora^-ç'èsriècas1 de deux "éMahts'
nés au Mexique et dont le père avait été assas-siné. J'ai. demandé pour eux une bourse. On m'a
répondu « Pour passer un examen, il faut pou-
», voir le préparer. Comment voulez-vousque fâs-
»! sent ces deux orphelins? Ils no peuvent profi-
»; ter d'aucune école, d'aucun enseignement tfran-
» çais »:

» Alors, voilà! Des fils de Françaissont éliminés
de leurs droits, pour cette seule raison qu'ils sont
nés trop loin. Or, la loi sur les pupilles de!la na-tion a prévu, comme garantie d'application, queles tribunaux du ressort de la famille du défunt
donneraient ce titre de pupille. Eh bien, à l'étran-
ger, il n'y a pas de tribunaux, pas d'écoles, pas de
centres d'examen. La loi française ne peut donc
être appliquée. Comment faire?

» Avec M. Paul Deschanel, j'ai créé .une fonda-
tion dont le nom. est un peu long vous allez
voir. Elle s'appelle Comité de protection et d'é-
ducation des orphelins de guerre et fils de Fran-
çais résidant à l'étranger. Un peu long, mais pas
un 'mot de trop. La fondation, donc, installée à Pa-
ris, au $6 du boulevard Raspail, a commencé parrécueillar 300,000 francs de la colonie française au
Mexique. Par ailleurs, 200,000 francs ont encore
été obtenus. On est en mesure d'agir, et on ne s'en
fait pas faute. La fondation remplit son objet qui
est d'aider les orpheins de guerre nés à l'étranger
à bénéficier de la loi sur les pupilles de la nation,
et à recevoir l'éducation française qui leur fera
une mentalité française. »

Un autre point de vue sollicite l'examen. Du fait
de sa dépopulation, la France ne fournit pour
ainsi dire plus d'éléments à l'émigration. Il faut
donc la quantité étant absente, qùé les élé-
ments français à l'étranger soient de qualité. Les
fils de Français; nés à l'étranger, élevés en France,
retournés plus tard à l'étranger, c'est-à-dire poureux^aju.. pays..natale devront représenter cçs. élé-
ments de qualité. II est donc nécessaire de se pré-
occuper, non seulement de leur éducation senti-

soi-même, n'est-ce pas? Croyez-vous à la mé-
decine? Pas moi, ah! non, pas moi! Mais, voilà,
les malades s'en dégoûtent, c'est embêtant. De-
puis qu'on a augmenté le prix des visites, ils se
soignent eux-mêmes et ne s'en- portent pas plus
mal. Pendant la guerre, on les avait saturés
de cours d'hygiène la première infirmièreve-
nue sait faire un pansement; pour des ven-
touses on va la chercher, et c'est la crise de la
médecine.Moi, cela m'est égal, j'ai fait ma pe-
tite pelote et des placements avantageux; mai-s
pour les jeunes, cela tirera dur, trèsdur! Quant
aux femmes, je me demande ce qu'elles vien-
nent faire dans la confrérie. Le pot-au-feu, ma
chère demoiselle, voilà ce qui vous convient;
pourquoi diable y avez-vous renoncé? Enfin,;i-

je vous souhaite bonne chance tout de même
Sur ce, Odile prit congé; le bonhomme tous- Ii

sotant, crachotant, s'excusa de ne pouvoir la re-
.t:

conduire; dans 'le vestibule, Angélique guettait
la sortie de la visiteuse, et la retenant par un .1
pan de sa jaquette, elle prit un ton confidentiel

Dites donc, est-ce vrai ce que l'on raconte
vous auriez le même titre que not'Môssieu?

Odile acquiesçamodestement ï

i Je vas vous dire, j'ai quelques misères; ça f'

m'embête de les conter à mon patron; entre <

femmes, on est plus libre si vous aviez une
petite minute à me donner?

Avec une. vigueur qui faisait bien présager de;
sa santé, elle entraînait Odile vers sa cuisine;
la jeune fille iparvint-à «eedégager, et assigna
pour le lendemain rendez-vous à cette cliente
inopinée, sur laquelle, en vérité, elle n'étaïl
guère en droit de compter.

Très amusée, elle retraversa la place où, .a
grands renforts de cuivres, un orchestre forain
jouait la Madelon; des gamins répétaient à tuer
tête le refrain populaire, et la jeune fille;,
gagnée par l'ambiance, fut tentée comme eim,
mais la dignité était de rigueur.

Sois donc raisonnable, ma pauvre fille, ?«
dit-elle tout bas, et songe que tu vas visifaîfr
un autre pontife!!Celui-ci était une victime de la crise dï-js
loyers. Après la mort de sa femme, le docteur
Tropée avait résilié son bail, jurant de se pb-
tirer à la campagne pour y faire de l'agricti-
ture. Serment imprudent.; quand on a traîné le
harnais médical pendant un demi-siècle,on lie
trouve pas encore qu'il soit temps de dételer, et
comme ces vieux chevaux de labour obstinésa
la tâche, on retourne se mettre dans les bran-
cards. Ce fut le cas du docteur Tropée; mai^sa
fugue à campagne lui .avait. éjjê_ funeste jt ^il_

mentale, si l'on peut dire, mais encore de leur
éducation professionnelle, afin que la « récupéra-
tion nationaite entreprise soit complète.

Or, deux c^crets, l'un d'août 1920, l'autre d'août
1921, ont stipulé que, pour les enfants dont îes
parents sont dimiciliés à l'étranger, les bourses
pourront êtsre concédées, sous réserve d'un examen
postérieurh l'admission. Cela est juste, et rétablit j
l'égalité enixe les petits Français do France qui
ont, dès leutr naissance, tous les avantages de l'am-
bianee, et tos petits Français de l'étranger, forcé-,i
ment en regard, n'ayant ni écoles ni centresd'exa-
men. Il tfaçi, que, pour eux, l'examen suive l'ad-
mission. Un seront ensuite dirigés sur, des écoles i
professionnelles ou techniques. i

Maintenant, examinons la question des enfants
tout à faâ dénués de ressources. Une bourse ne j
leur suffit 'pas. La fondation leur assure les frais
du voyage'en France; l'habillement; un correspon-
dant; les trais de séjour dans une famille pendant
les vacan&ss, etc. Nous voulons que l'enfant, bai-
gné dans pm milieu français, reste Français d'âme I
et de mœérs toute sa vie. Nous ne reverrons plus
à l'étranger ces parias, ces insoumis, pour qui la,!
France nVstait qu'une expression légale. Il faut
leur confijrer la nationalité de sentiment, avec,il
l'autre. ~i

En ce q"ûi concerne les orphelinsde guerrç. ils~j
font élection de domicilej.au siège du comité. La.
tribunal de la Seine a admis cette requête,~et tous
les orpheftînsà l'étranger peuvent ainsi bénéficier,
de la loi sur les pupilles de la nation.

Il y a uiïe difficulté, toutefois. C'est de fairecom-
prendre îtux mères,, qui sont parfois des-' étran-
gères, qu-a leur intérêt est de nous confier leurs
enfants. iPwur cela, une action morale persistante
est indispensable; tout Français séjournant à i'é- v
tranger doit être pour la fondation un propagac- a-

diste. Et j'ajoute que nos consuls doivent, s'ils
veulent 'favoriser une œuvre aussi bienfaisante,
acquérir Je sens de l'action, parfois un peu nou-
veau ponx eux, et perdre l'habitude peut-on
dire sécu'laire? de leurs sacro-saintes et détes-
tables paperasses? >

Songez qu'aux Etats-Unis nous avons plus de
120,000 compatriotes épars, sans un organisme
d'enseigniementfrançais, alors que les Allemands J.

infiniment plus nombreux, à la vérité > cnt y

des écoLes, des sociétés musicales et do gymnas-,
tique, dos. bibliothèques, etc. Au Mexique, au Bré-
sil, dan» toute l'Amérique du sud, en Espagne.
même, partout, on peut trouver des groupements ,ë

diffus, mais très importants quand on les tota-<
lise, de :Francais qui, jusqu'à présent, ont trop eu
l'impression d'être isolés. Renouons les fils qui les
rattacherai à la patrie. Et. surtout occupons-nous
de leurs -enfants, faisons-leur connaître le grand
bercail <fù toutes les brebis doivent avoir leuï
place, à rheure surtout. où les loups hurlent eu-t `
core autour des pâturages. -Eugène Thébault.
L

QUESTIONS SOCIfflbES
i T–

La ^irève des cheminots américains
On télégraphie de New-"ïork
Les'-cdihpagn'jés de chemins 'de fer font savoir

derechef Au public que la circulation des trains
de voyageurs et des trains de marchandises n'est
en rien troublçe par la grève des ateliers, malgrd
la fête nationale du 4 juillet qui occasionne un
grand atfflux de voyageurs. Les compagnies esti-
ment qu»î le maintien des services ferroviaires dé-<
pend, dans une très large mesure, du succès qu'el-
les auront en engageant des « jaunes » pour rem-,
placer If s ouvriers grévistes de leurs divers ate-
liers. ,l

D'autn* part, les dirigeants des syndicats grévis-
tes se déclarent convaincus du succès; ils disent
que Qes effets de la grève ne se feront sentir que
dans .une semaine. Le chef des ouvriers mécani-
ciens des ateliers a dit que la presque totalité des
ouvrieiis sont en grève.

FAITS-DIVERS_.1
Office national météorologique

I. Situation générale. le 4 juillet, à 7 heures. S

La dépression d'Ecosse disparaît sur place (haussé de
•-j-7 à :-)-<8 mm. Ecosse, Ferœ).'Les variations barométri-
ques «ait faibles sur le reste de l'Europe, en hausse,
+1 à à H-3 mm. moitié nord France, ouest Scandinavie;
en baisse Gascogne, -3 mm., et Irlande, r– mm. On
note à Paris, 763 mm., maximum en France, 766 mm.
Lyon. 'Une nouvelle dépression abordél'Irlande, 752 mm.

Les imaxima de la veille ont été de 23° à Paris, Thion-
ville, vi4° Tours, Orléans, Metz, Epinal, 25° Rochefort,
Limoges, 26° Nancy,'27° Strasbourg,Bayonne, 28° Toù-
louse, Angouleme, Dijon, 29° Pau, 30° Cette, 22° Char-
tres, 2â° Nantes, 20° Rennes, Argentan, Dunkerque, 18°
le' HarïréjCherbourg, BTÇ£t>,iy°_ Saint-Mathieu1, ,iô» la
Hague,

Mininia 'de -f 16° à Paris, 17° Bayonne, 18° Perpignan,
d9° Antibes, 15° Marseille, Lyon, Orléans, Tours, Char-
tres, 1-4" Angers, Limoges, Strasbourg, 13° Nanby, Poi-
tiers, Nantes, 12° Ouessant, Calais, Ai" Luxeuil, 10° Mul-
house, Pontarlier.

Finies à 7 heures traces à Paris, Orléans, 1 mm,
Ouegaànt, Brest, Saint-Mathieu, 2 mm. Cherbourg.

Las vents sont assez forts du sud-ouest sur Manche
et Brjetagne, modérés sur Océan, variables faibles sud
domitiant sur Méditerranée.

Oe matin, pluies en Bretagne, couvert nord et centre
France. Beau dans le sud.
II. ^Prévisions valables jusqu'au 5 juillet, à 7 heures 'i

La. hausse d'Ecosse gagnera le Danemark et la Scan-
dinfwie, +5 & +6 mm. La baisse reprendra Islande,

3 mm., et s'étendra sur l'Irlande et le nord-ouest de
la 3"rançe. Les variations resteront faibles sur' les au-
tras régions, L'anticyclûne persistera sur l'Europe cen-
trais en la Suisse (765 mm.).

Ijes vents seront assez forts ou forts du sud-ouest
siir Manche, Bretagne, modérés du sud sur Océan,. fai-
bfes et variuble Méditerranée,

Le ciel restera très nuageux avec rares 'éclaircies
l'i.près-midi du 4 juillet. Gouttes d'eau ou faibles ondées<
La température, sans changement sur la .veille, sera

voisine de 15° la nuit à Paris,
7 III. Probabilités pour la journée ,du-5 juillet ï

Région parisienne vent sud-ouestmodéré; très; nua-
gjsux ou couvert par intervalles avec un, peu de pluie*
Tsmps doux, »

Même temps régions nord,
1 Régions sud temps très' nuageux et assez^chaud;"

;l»5au et chaud en Provence. *yi*j\

Le crime de l'avenue Daumesnil. Raymond
ifRichelet est bien l'auteur 'du crjfme jjoramis ven-idredi soir, dans l'hôtel, avenue Daumeanil, 201. Il'
.était venu, hier matin, à la police judiciaire,pour

idut se contenter, à son retour en ville, d'un
j vieil immeuble dont l'escalier devait être fré-'
quenté par quelque, chat oublieux des conve-

ïnances. Ici, pas de sonnette, mais un heurtoir;
Jie docteur vint ouvrir eh personne et introduisit'
avec empressement .celle qu'il prenait pour
uns nouvelle cliente.

Brr. rien .qu'à entrevoir le docteur Tropée,
jon avait froid dans le dos. Si grand, si maigre,'
si voûté, il semblait, de sa longue fréquentation;
-avec les maladies, avoir gardé le reflet de tou-i

'tes celles qu'il avait combattues c'était l'éter-
iiel « maccha/bée ». A vingt-cinq ans, paraît-il, il

semblait déjà avoir un pied dans la tombe, il';
.n'avait pas 'eu le temps de l'en ^retirer., ce qui,
i lie l'avait pas empêché de devenir le médecin^
• :4ien co'bé,- visitant les châteaux, ayant la clien-1
i.ièle du clergé et monopolisant jalousement les-;
'« fixes » que pouvait lui octroyer l'Etat. ;j

;,aI Dans la 'pénombre d'un cabinet sommaire-j
ment. meublé, il leva vers la pseudo-malade sa'!
tête exsangue, au teint verdâtre, où deux yeux'
/profondément encaissés brillaient comme des,
chandelles au fond d'une caverne. Mais ses lè-:

vres minces se rapprochèrent quand Odile eut'
f; décliné; ses titres et qualités, et sifflant entre;

ses dents ou celles de son râtelier il. tint-
ce discours

Je suis vieux, mademoiselle '(cela se
voyait), et peu enclin ^âux idées féministes.;
(Cela" •se, voyait eaeore-.mie-ux.)Dôïiç, ^attendez
de moi aucun encouragement ici, la médecine:
n'enrichit point son homme; que sera-ce pour.'
une femme? Nous sommes dans une ville ou-
vrière, et vous auriez bien plus de chances -de;
vous tirer d'affaire dans un centre bourgeois;;J
mais à Vic-sur-Seine, que venez-vous faire,;
èeigneur? °

Ce que vous y avez fait vous-même, mon-
sieur de la médecine..

Ah! oui, voilà! Les jeunes filles ne dou->;
tent de rien, elles sont médecins -maintenant,
c'est la mode. Mais sans en être resté au temps

de Molière, je trouve que ce n'est pas un métier,
pour elles; je connais trop leur, constitutiondéli-
cate, et- je ne puis m'expliquer cet engouenent.
Cela ne n'empêche pas, ajouta-t-il d'un ton qui
cherchaità devenir condescendant,non, cela ne
m'empêche pas de m'intéresser à vos débuts;
mais, je le crains, ils ne seront pas en rapport
avec vos. 3nérites..

Dr Marthe Bei^theaume et MyriamThelen^
i iA suivrjSli



se disculper et protester contre le compte rendu.
des journaux qui laissaient planer des soupçons
sur lui. Mais habillé de neuf de pied en cap, il ne
put indiquer la provenance de l'argent avec le-
<juêl' il avait renouvelé sa garde-robe. Il reconnut
qu'il avait acheté ses vêtements vendredi soir,
o*est-à-<iire quelques instants après- le crime. Mis
en présence de ses vieilles chaussures, retrouvées
chez un marchand de la rue de Gharenton et qui
portaient des traces de sang, il entna dans la voie
des aveux. Sans ressources, il avait tué son ami,
(Charles Verrier, d'un coup de revolver, par der-
rière, pour le dépouiller d'une somme de cinq
cents francs.

Un agent tue un malfaiteur. Les frères Alfred
fet Emile Maroten causaient du scandale, hier
après-midi, dans un estaminet du quartier de
tWazemmes, à Lille. Le propriétaire ayant fait
appel à la police, ces individus, que deux autres
frères avaient rejoints, assaillirent les agents. Ils
avaient terrassé le brigadier Dervigué et, pour
dégager .son chef, l'agent Denimal dut se servir de
son revolver. Emile Maroten a été tué et son frère
grièvementblessé.

Accident d'automobile. Par suite de l'éclate-
ment d'un pneumatique, une automobile trans-
portant huit personnes capoté près-i de Bar-sur-,
Seine (Aube). M. René Gomand, marchand de vins
à OUisigny,et M. Marin, maire de Courteranges,ont
jeté tués. Les six autres voyageurs ont été blessés
plus ou moins grièvement.

Un vieillard tue son fils, r– A Francheville (Eure)
le nommé Mackel, âgé de 60 ans, a tué son fils à
coups de couteau. Arrêté, le meurtrier a fait des
iaveux;

Assassinat d'une septuagénaire. Le parquet de
iBourges a lancé un mandat d'amener contre le
jeune Henri Col'Mot, auteur présumé 'de l'assassi-
nat de Mme veuve Flatte, à Germigny-l'Exempt
KCher).

Repris de justice, Colliot a pris la fuite avec
line bicyclette volée.

Accident de montagne. Parmi les trois alpi-
histes victimes de l'accident dans la massif de Bel-
Jedonne que nous avons relaté hier, deux n'auraient
jnie des contusions sans gravité. Ce sont MM. Cha-
bosson et de Goqueray, étudiants à Grenoble.

Drame de la jalousie. A Lyon, hier, au cours
'd'une scène provoquée par la jalousie, Léopold
Martin a blessé à coups de revolver Mlle Hélène
Bonnet et la cousine de celle-ci, Louise Perdrix.
Le meurtrier s'est ensuite suicidé en fie tirant trois
i>alles dans la tête.̀

Tombés à l'eau, eh jouant sur un ponton amarré
ta quai de Clichy, deux gamftis, André Merker et René
.Thaireau, se sont noyés.

Mlle Joséphine Veyliàt s'est suicidée ce matin, à
six heures, en se jetant par-Ha fenêtre de son logement
situé au 4" étage, rue Saint-Louis-en-l'Ile' ,62.

INFO^P^ATIONS,DSVEBSES
* s-'.la protection des petits oiseaux

Pour mettre fin à une pratique barbare qui
consiste pour certains oiseleurs à 'capturer les
pinsons et autres petits oiseaux et a' leur brûler
les yeux, les ministres de l'agriculture et de l'in-
térieur viennent de prendre un arrêté interdisant
cette pratique et prohibant la capture, la vente
pu la détention des pinsons et autres petits oi-
seaux insectivores en dehors de la permission
spéciale prévue à l'article 7 de la convention in-
ternationale du 19 mars 1902.

Taxes de séjour
( Par décret, est autorisé, pour une durée de deux
années, l'établissement, dans les stations de tou-
risme de Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise)
et de Bayonne (Basses-Pyrénées), d'une taxe de
Séjour qui sera perçue du 1" janvier au 31 décem-
bre de chaque année. éLa taxe est due à partir du jour de l'arrivée; le
5our d'arrivée et le jour. du départ comptent
chacun pour une demi-journée; la durée de per-ception de la taxe est au maximumde 28 jours.

Ne sont pas passibles de la taxej 1" Les enfants au-dessous de sept ans;2' Les personnes qui justifient qu'elles viennent
temporairement dans la station pour l'exercice deleur profession;

,.3° Les fonctionnaires et agents, de l'Etat ou dudépartement appelés temporairement dans lastation pour l'exercice de leurs fonctions.

PETITES NOXTVBI^LiBa

f- A1 l'Exposition des maréchaux, jeudi, 6 juil^
Itet, à 10 heures du soir, célébrstiQnde-i'Indepeii-
dence Day en présem^du président de la Répu-blique, de l'ambassadeur des Etat.-TJais, des mi-nistres et des maréchaux. L'élite des artistes amé-ricaines et françaises prêtera son concours.

Dimanche prochain 9 juillet,.la Société na-tionale d'encouragement au bien procédera, auiTrocadéro, à une heure, à la distribution solen-
nelle de ses récompenses. Les couronnes civiques
seront décernées à l'Alliance française, à l'Asso-
ciation fraternelle des employés de chemins de feret à la fondation Cognacq-Jay.

Une 'nouvelle médaille .symbolisant l'œuvre etdont M. René Lapierre, secrétaire général, est l'au-
teur, sera remise, pour la. première fois, aux lau-réats.
– Le prix littéraire de l'Aide aux femmes

'de professions libérales sera décerné le 25 no-,vembre. Réception des manuscrits avant l& l" oc-tobre chez la présidente, 27, quai d'Orsay, >où l'on
.trouvera les statuts. : ?

La distribution des prix du lycée Buffontoa lieu le jeudi 13 juillet, à neuf heures du ma-tin, à la Sorbonne, sous la présidence de M.'Mau-
rice. d'Ocagne, membre de l'Institut, assisté de M.
Leconte, inspecteur de l'Académiede Paris. Le dis-
cours d'usage sera prononcé par "M. Besnard, pro-fesseur de physique.

s M. Garl Franckel, sujet suédois, directeur4e la ;SÔcieté minière Graengesberg-Oxeleesund,
de Stockholm, vient d'être promu officier de fy Lé-
sion d'honneur.

Vente au Palais, le 19 juillet 1922, à 2 heures.
10 DSMPMrrii? dite «Grande ïljï/niion10 PROPRIETE 'cSdrc~o~. n ~4S v RIpôrticie-1

..i55-î87v.houlev*rd «Si IHlfnri Superficie.35-l~7,boulev.&,rà4U,"11 f.mU;1 2,20,1 M2
-Ainiràl-Moueiïez, A V I M illli/ ' 2,200 rn2.

Libre de location Eft, à pr. 300,000 fr.
%° MUT k 10 1 111 <iePélissier, commune deli!ûI/ÎIÎll,EiSt-Colomb, canton de Lauzun,
arron' de 1 ATjl/W f\ s 1} l\ V i t} c" 28 heetarroIllde(l'O''T' \111T G4R{)"U}).ce028hect.

Marmande AL v I fi I 0 il lluiï il Bli 9aresenv
Libre de location. Mise à prix 30,000 fr. S'adr. à
ja«B AndréRégnier,avoué à Paris, 13, r. Tron-
chet Benoist, syndic à Paris; Hartmanh, not;
au Havre; Berbineau,' avoué à Marmande.

.Vente, au Palais, le 19 juillet 1922, a 2 heures..
"^PROPRIETED'AGREMEÏÏTA IOISENÂY
(S.-et-M.) avec parc. Cont. 2 hectares environ.
Libre de location. M. à pr. 60,000 fr. 2° Jardin
potager de 17 ares à Moiseriay. M. à p. 5,000 fr.
Faculté de réunion des 2 premierslots. 3° et 4°
2 Ptèces de terre de 7 a. 66 et 3 a. 66 à Moise-
nay. M. à pr. 500 fr. et 200 fr. S'adr. à M0 Joly,
avoué,62, bd de Sébastopol Mc Boulard,avoué;
Jtf.. Chabrol, curateur à Paris.
Vente au Palais. le 26 juillet 1922, à 2 heures,
MA!6~M A 5~MTMî)fS' (SeSne), rueMAISON A Blanche,

no 8.
Reu. brut 16,500 fr. M. à px 150,000fr. S'adr. à
M" eaiion, Rondest et Schwartz, avoués, et
M* Flichy. notaire à Montrouge.
Vente au Palais de Justice, 22 juillet1922,'à 2 h.
Grande propriété à t'aris (f 8» nrr«n<Ji»aonic!lt).RI DU M0SHES1S, 18. 21) ET b
Anrfle de la r. St- Vincent. Cont.2,212m. Rev.br.
9,500 fr. M. à p. 145,000 fr. S'ad* à Mes Jacques
Dalud, Danet et Béguin,avoués, et Sabot, not.
sb. TRÈS BELLE FERME

Exploitation facile et d'un bon rapport 1
Comprenant maison de maître et 72 he'çti
d'un seul tenant, libre en septembre, à

•150 kil. de Paris, ligne de Caen, à vendre
175,000 fr., dont 100,000 comptant. Ecrire;
iÇdSiortrnst,. 49, bouley.Hausbrriann, Paris.

Etude de Me Guerin, avoué à Draguîgnan
WiPWTP? aux enchères publiq. par expropriât11
ÏÏJlïlIa forcée à l'audience des criées- du tri-

bunal civil de Draguignan (Var),le 28 juilletl922àll heures du /i»ia!|4 iii>Jlï'lbl%: El rural
à 1t h~ures

d.~~t~l~H9 DHM'}~J\'I' 'r,1 rural 1
matin d'un. lïSSfllW Slui.4I[Wj .dit

•I A sis entre Stttntc-JKQsime et le:.LA UIfIE sis
d'une contenance d'envi-:1A lïïSillU wny, d'une contenance d'envi-

ron 400 hectares, comprenant 1»ÎM /TRftilifi fïI4TOÂÏI de constructionlli nKAlSil l/liâiMU récente et luxu«
de 2 étages sur rez-de-chaussée, 28 pièces, eauà tous les étages et caves 2° Diverses dépen-
danoes.m0" garde, gren.. écur., gar., poulailler,
pigeon-Dom"ccompl.enchênes-hègea,pins. ennature de cult. diverses en gdepartie arrosable.
Mise à prix Cinquante mille (races. 5O,<BO»IPour renseignementss'adresser à Mes Suérïn
et Béraud, avoués à Draguignan,et à Mc TîdaJ-
IKaqaet, avoué à Marseille. Guérim, avoué.

VAÏXÉE de CHEVREUSE,près gare.
Jolie propriété, 8 ch. niait., nombreux
communs,parc,potager, prairie,.rivière,
12 hectares. Prix 350,000 fr. S'adr. à
MM. MALLEVILLE, R1BOT et BOS-
REDON, 51, boul. Malesherbes, Paris.

R La-Fayette,bonne maison,650m. Rey.32,000.iPr.24O,00O.Facuités.Per.nard..629.r.Richelieu.

*-i Nous avons reçu d'un officier dè la Légion
d'honneur 100 francs pour le « Foyer du soldat
aveugle ».

< Des terrassiers travaillant,à Oermingen, près
de Sarre-Union (Bas-Rhin), ont mis au jour les
restes complets d'un mammouth de taille excep-
tionnelle, ainsi que ceux d'un cheval sauvage. Le
tout a été transporté, au musée préhistorique de
Strasbourg.

Dans la mode î
La maison Lewis, 18, rue .Royale, soldera tous

les chapeaux d'été du mercredi 5 au samedi 8.
Vente exclusivement au comptant.

NÉCROLOGIE
Le président du conseil a chargé M. Armand

Bernard, préfet des Alpes-Maritimes, de repré-
senter le gouvernementde la Républiqueaux obsè-
ques du prince Albert de Monaco, samedi, 8 juillet,
au palais de Monaco.

Les obsèques de M. Berard Nettre, décédé, en
son domicile, à Paris, on eu lieu le lundi, 3 juillet
1922, dans la plus

stricte
intimité. De la part- de

M. et Mme Adolphe Benda, de M. et Mme Louis
Polac, de MM. Jean et Claude Polàc, ses enfants et
petits-enfants, de Mme David Lob, sa sœur, et de
toute la famille. Il ne sera pas envoyé de lettres
de faire-part.

On annonce la mort de M. Louis Peuret,
maire de Senonches, conseiller général d'Eure-et-
Loir.

On nous prie de préciser que les obsèques,
annoncées hier, de M. Léon Bouchez, fondé de pou-
voirs de la maison Sellier, Schieber, Buchler et
Çie, auront lieu le mercredi 5 du courant, en l'église
Saint-Pierre du Gros-Caillou. On se réunira au
domicile du défunt, à 10 h. 30, 19, avenue Bosquet.

Mme M. Mathias, les familles Costa et José
Cahen, dans l'impossibilité de répondre à toutes les
marques de sympathie qu'ils ont reçues à l'occa-
sion du malheur qui les a frappées, remercient
leurs amis.

Nous apprenons la mort de Mlle Anna May,
Faubourg-Saint-Denis, 201. Les obsèques ont eu
lieu dans la plus stricte intimité.

ART ET CURIOSITÉ
A l'hôtel Drouot v

M" Roger Walther vendra, salle 5, le 6 juillet,
de beaux meubles de style, salon Aubusson, etc.

Galerie Marcel Bernheim, 2 bis, rue Catunartïn,
80 œuvres par Berthe Morisot.

TRIBUNAUX
": . :>

Le capitaine Proust devant de nouveaux juges.
L'affaire du capitaine Proust revient aujour-

d'hui, sur faits nouveaux, devant le conseil de
guerre de la 14" région siégeant à Lyon. Déclaré
coupable de haute trahison, le capitaine Proust,
sans doute ne l'a-t-on pas oublié, avait été con-
damné, le 24 mars dernier, par le conseil de guerre
de Besançon, à la détention perpétuelle dans uneenceinte fortifiée. Il s'était pourvu en cassation et
la Cour suprême, en raison de faits graves révélés
au cours des débats, avait annulé la décision des
premiers juges militaires.

C'est en effet à la suite de dénonciations faites
contre le capitaine Proust par Mlle Marie-Louise
Garnier qu'une enquête militaire avait été ou-verte contre lui. Or, il a été révélé que cette
femme, qu'on considérait jusqu'alors comme une
simple indicatrice, .est, en réalité, une espionne
avérée et dangereuse, qui resta pendant toute la
durée de la guerre aux gages de l'Allemagne..

D'autre part, le capitaine Proust s'offre à faire
la preuve que les relations qu'il eut, avant, pen-
dant et après la guerre, avec les services d'espion-
nage allemands, n'avaient pour but que de rensei-
gner notre service de contre-espionnage.Et cette
preuve, dit-il, réside dans de fait que, chaque fois
qu'il fut l'objet de propositions allemandes, sonpremier soin fut d'en avertir ses chefs et d'agir
conformément à leurs instructions.

La personnalité exacte ignorée autrefois de
l'accusatrice, entachant de suspicion ses préten-
dues dénonciations, la Cour de cassation a crudevoir annuler le premier jugement. Marie-Louise
Garnier, en effet, vient d'être condamnée elle-
même par le conseil de guerre d'Amiens, par con-
.t.umace, à. la détention perpétuelle, pour, faits d'es-
gionnage- révélés, dès-après l'armiatiee."Dans ces
conditions, sa dénonciation vis-à-vis du capitaine
Proust serait uniquement due à une vengeancedes
services allemands d'espionnage,par son intermé-
diaire.

La vente des fonds de commerce et la spécula-
tion. Tout nouvellement débarqués de leur pro-vince à Paris, M. et Mme Grandey achetaient, aumois d'avril 1919, un hôtel meublé rue des Eco-
les ils le payaient 65,000 francs et le revendaient,
dix-huit mois plus tard, 200,000 francs. S'étant
aperçu qu'il avait fait une mauvaise affaire, leur
acheteur déposait une plainte au parquet et, hier,
M. et Mme Grandey ainsi que l'intermédiairequi
avait négocié la vente, M. Gallant, étaientpoursui-
vis devant la 10° chambre correctionnelle pour es-croquerie et spéculation illicite.

Après réquisitoire du substitut Rolland et
plaidoiries de M" Maurice Flac'h et Joseph Py-
thon, le tribunal, présidé par M. Richard, a pro-
noncé les condamnations suivantes M. Grandey,
3 mois de prison et 1,000 fr. d'amende; Mme Gran-
dey, 4 mois de prison avec sursis et 1,000 fr. d'a-
mende M. Gallant, 4 mois de prison'et 2,000 fr.
d'amende. Le plaignant obtient, en outre, 10,000
francs à titre de dommages-intérêts et la restitu-
tion d'un billet de 30,000 fr. souscrit par lui.

Attendu, dit le jugement, que la loi sur la spécula-
tion illicite est applicable à la vente d'un fonds decom.
merce, lorsque ce fonds n'est pas -cédé à son juste
prix;

Qu'il s'agit d'une marchandise dont le cours doit être
déterminé par la valeur réelle du fonds, telle qu'elle ré-

PRÈS DU BOULEVARD PASTEUR
Situation très ensoleillée

KON HWWiE iflIPP»
Avec façade est pierre de taille •

Un corps de bâtiment avec grand escalier,
escalier,de service, chauffagecentral et.élec-
tricité, 6 ôtp.ges, appartements de 2 cham-
bres, salon, s. à manger, salle de bains et
penderie, tous en location verbale..

Second corps de bâtiment Pavillon et
S ateliersd'artistesdonnant sur des jardins.

Rapport acluct 33,000 fr. à augmenter
A vendre 320,000 fr.

Dont 110,000 fr. au Crédit fonc. avant guerre.
S'adr. à M. ESNAULT, 147, bd Haussmann.

91~B~E91~~,L~aSavend. pr. Paris, lib.de s;IMIBBEOSES^ILUSL^uïïSSœrSS:
Orléans de 40à500,<XK>.BMUD,aid'ira. 13bi»,r.Hathariiis.

ilIIlIMIRf î? quart, tr. central.Un étage entier
l»llSÏl!j|j!îJ,S!j libre p. bureaux. Prix 750,000 fr.
Informat.foncière,11, r. Ville-Lévêque,Paris.

f F VfalMFT BEAUTERRAIN
&SÏÏ4VMAQ$È&%&&–Boisé
1,700 mètres, entièrement clos de murs. très
belle situation, S mi- « Ifjjv ï|l»flen totalité ou
mites gare du Pecq. iî llallUIlDen deux lots.
S'adresser COTTET,5, rue des Italiens,Paris.»
TERRAIN1,191 m. AV.6ANBETTAS" sW,
à ï»aris. Lib. toc.M. àp 160,000f Adj à Woisy-le-Sec
merc.l2juil.l4h.Et.Corpechot,not.T.Nord31-82.

MySAi^S-! AS'PSTS1 Charmantepropriété,N'~îl!~fiN1~ R A iJI[\~TIj1 Charmante propriété,iriimllTO LAffffBl ai t.biensituôe,d»leparc,
Tout le confort. Jardin 2,500 m. env. A vendre
120,000 fr. S'adr. M:Caillet, 68, Champs-Elysées.»

Etudede M0 v. Rnyssnudi,avocat-défenseurprès
la cour d'appelde Monaco, 5, boulev. de l'Ouest.

ÂVËKDîiE,BlIStFOLLEMGHEEI3
lé mardi, 25 juillet 1922, à 10 1/2 du matin, à l'au-
dience des criées du tribunal civil de lro ins-
tance de la Principauté do Monaco, une belle
ftfSAISOW de rapport, sise à Monte-Carlo, rue
des Orchidées, n° 10, se composant do trois
étages sur rez-de-chausséeavec6 appartements
ot deux grands magasins, sur la mise à prix.
de 40,000 fr. Pour tous renseignements, s'a-
dresser à M0 v. sseyïïREdi, ou au greffe géné-
ral où le cahier des charges est déposé. »'• vins rqug&s
CMfeata Lsrose Ferganson

Ane. J)ronri6té de ai, le baron do Cosnraallles,
1er Bourgeois supérieur (Médoo, récolte 1920,
logé ïûts neufs, prêt mise en bouteilles.

530 francs la barrique de 225 litres
2,000 fr. les 4 barriques

Sur wagon départ Saint-Laurent-de-Métiôc,
droits de régie compris. Expédition immédiate
contrefonds,mandats" ou chèque.

ISOSJCEiilE'S', propriétaire
112, rue S'aint-Sernin,à Bordeaux.

iPflBEPiirSHlâîiïiOT-O.)
35 kil. aris, conf., pêche, chasse dans propté.
Cont.5b.Pr.225.000.Sad.MoU>coji»iic.ri0t.Meluii.

suite des coefficients d'usage appliqués aux bénéfices
annuels;

Que la majoration excessive dont la vente a été l'ob-
jet aurait les plus graves répercussionssur le prix de
location des chambres meublées, si elle est tenue pour
régulière.

Responsabilité' d'hôteliers français installés en
Suisse. Dans son audience d'hier, le tribunal
de commerce, présidé par M. d'Ayguerande, a jugé
que les propriétaires français d'un hôtel situé en
Suisse peuvent, a l'occasion de l'incendie de cet
hôtel, être poursuivis en France par des • voya-
geurs français dont les bagages auraient été dé-
truits dans l'incendie. Mais c'est la loi suisse qui
est applicable en ce cas, et d'après elle, chaque
sinistré n'a droit qu'à une indemnité de 1,000 fr.,
payable en argent suisse, à moins qu'il ne soit éta-
bli que l'incendie soit dû à une faute de l'hôtelier.

M" F. Weyl, assisté dé M.° Dernis, agréé, et M.'
Fernand Izouard, assisté de, M" Guélot, avoué,
avaient plaidé pour les parties en cause.

.A."VIS DIVERS

5 ETAPES 5 SUCCÈS

~tJM~Ot

termine 1re la 5me' étape
du Tour de France

Les SaWes-d'Olonne-Bayonne la 5° étape, la plus
longue du Tour de France (482 kilom.)-a été gagnée
par Alayoine,sur bicyclette Peugeot.

I Ll"TlP remplacele Beurre
Augmte PELLER1H,110, Av. Jean-Jaurès, PANTIN (Seine)
En vontochezEpiciers et Marchandsde Comestiblesg

II ne devrait plus exister de mauvaises' diges-
tions, grâce aux Pastilles Vichy-Etat, qui à la
dose Ide deux ou trois après et entre les repas, assai-
nissent la bouche, dissipent les aigreurset facilitent
la digestion.

COMMERCE,INDUSTRIE ET AGRICULTURE

te comité national du blé
Le comité national du blé s'est réuni hier, sous

la présidence de M. Henry Chéron. On sait que ce;
comité est chargé de rechercher les moyens d'ac-:
croître la production du froment en France.

Le ministre de l'agriculture a fait connaître-
l'importance des superficies emblavées à l'heure
actuelle et le taux moyen des rendemnts qu'il fau-
drait obtenir pour arriver à nourrir la France par-
ses propres moyens.

M. J.-H. Ricai'-d a montréles résultats déjà obte-
nus au point de vue de la sélection des semences
et l'utilité de multiplier les foires de semences et
les concoursde blé.

M. Donon. sénateur, a insiste sur la nécessité
d'accroître le rendement en faisant aboutir les. pro-
blèmes relatifs aux engrais et en abaissant 'les
tarifs de transports.

M..Bloch a fait connaître l'état des révisions des
tarifs proposées au ministre des travaux publics
par les réseaux de chemins de' fer.

M. Beckmanna demandéqu'on organise unepro-.
pagande pour lutter contre le gaspillage du blé et
dupain.

Finalement, sur la proposition du ministre de
l'agriculture, le comité national a décidéde dresser
un véritable programme de l'effort à entreprendre
dans chaque département pour obtenir dans l'en-
semble une production suffisante pour les besoins
du pays,, en. attendant qu'elle nous permette de de-
devenir exportateurs.

Les arrivages de beurres ne sont .toujours pas très
importants. Il est vrai que le nord, qui s'approvision-
nait auparavant en Hollande et au Danemark, acheta
maintenant directement en Bretagne et en Normandie.
On dit d'autre., p&rf,<iue :Jeè_MçM$.:Mt.gftmmenç^-·
d'acheter en Normandie.'Notons enfin que les,Hollandais:
et les Danois ont supprimé leurs envois., Le marché
est donc ferme. Les beurres laitiers valent de 9 50 à
12 francs le kilo, 'les malaxés de 7 à ;4<1, les argentins
de 9 à 10. La vente des œufs est difficile, en raison
sans doute de la plus grande abondance des légumes,
et les prix ont baissé de. 20 à 30 francs le mille pour
les œufs ordinaires, de 50 à 70 pour les gros œufs ilsf
varient de 260 à 50a fr. le mille.
Les cours de la marée fine avaient assez sensible-
ment monté à la fin de la semaine dernière; ils bais-
sent de nouveau. Le poisson commun reste à des prix
très abordables..

La production maraîchère s'annonce décidément très
bonne, surtout celle des haricots, dont les prix ont quo-
tidiennement baissé depuis huit jours. Encore quelques
régions se plaignent-ellesde la sécheresse. Baisse géné-
rale également sur les pommes de terre Algérie 60 à
90 fr. les 100 kilos (100 à 180 il y a un mois), Italie 40
à 45 (70 à 9,0), Midi 50 à 100 (150 à 200), Cherbourg 50
à 65 (130 à 150), Paimpol 60 à 70 (130 à 150). Celles
de la région de Paris valent de 70 à 80, celles de Saint-
Malo de 60 à 70. Quant aux haricots, voici les prix
d'aujourd'hui et, entre parenthèses, ceux du 1er juin ou
de la date de leur première apparitionsur le marché
haricots verts du Midi 50 à 300 les 100 kilos (250 à
650), de Saumur 160 à 300 (14 juin 80>0 à 1,000), de
Paris 250 à 450 (27 juin 450 à 500), haricots-beurredu
Midi 100 à 200 (350 à 400), haricots mange-tout 80 à
120 (300. à 400), à écosser du Midi 150 à 200 (23 juin
350 à 400). Baisse également sur les melons (de 2 à
20 fr. la pièce). La pêche a remplacé les cerises et les
fraises et reste encore chère, mais elle va être concur-

,'1 nM t~ft<<! nn~R~c~H1KI8TEREDESRlGÏOl LIBÉRÉES
Déi^rtement de la Somme

dttiafflcoOonà Ia-prérecture d'Amiens,^é
20 juillet 1922~ à 15

héurës, du
parc

départe-
20 juillet 1922, à 15 heures, du parc départe-
mental de réparations du service des trans-
ports automobiles de la Somme, situé chaus-
sée Périgord, HT, à Amiens,et comprenant

Immeubles et installationsélectriques, force
motrice, machin0s-outils,petitoutillage, adduc-
tion d'eau,matériel des bureaux, une promesse
de vente du terrainsur lequel le parc est établi.

Mise à prix: 440,000 fr.
Cautionnementpoursoumissionner:30,000 f.

On peut visiter le parc et prendre connais-
sance des pièces du projet tous les jours ou-
vrables de 9 à 11 heures, et de 15 à 17 heures,
en s'adressant 4 la Direction générale des ser-
vices thechniques,caserne Dejean, rue Jules-
Barni, à Amiens.

Aj0J1 à l'hôtel de ville de Sèvres, le 21 juillet
1922, à BUABIHFTi? A Sèvres,G<>0-Rue, 108. C«~.lh.[,R~1C19i19iL88,Om.R.b.h.28,0.vt.à108. Ce
H h., riiUrlllfiI 11 880».R.b.4.2SO.M.àp.25,000
S'ad.àMcPéronne, not,à Paris, 18, r.la Pépinière

CABINET D'AFFAIRES e^T9oI
dénommé « LA PARISIENNE » et exploité à Paris21, AVENUE DE L'OPÉIA
Grand local au 1er étagesur l'avenue.Bail très
avantageuxexpirant le 1er a,vril 1930. Loyer12,000lr. M. àp. 80,000 fr. Mobilierensus. Cons.
5,000fr. Adj. Et. M0Kcve!, not. 28, aven. Opéra,
20juillet, 3h.S'ad.aud. not;et de 3à5 au cabinet.

VENTE au Palais Justice, le 22 juillet1922à 2 h.
1° Propriété g Aji| D Î/MTAÏRI? ftQ/ià PARIS

BOUL TdLiAlilfj, i©4
Cont. 345^. Rev. br. 10,300 fr. M. àp, 90,000 f. 2»
MAI8ON avec SIJIOÀWO 41I?ftD'îl (Seine)biAI80N avec 1I161\1()~Tl1. IJ ~ORT (Seine)

JARDIN à MAI Mlll O*"Ai J P U.K..l rue de
la Gare, 21. Cont. l,085m.Librede location.M. à
prix 25,000 S'ad.àMc»JaçquesBBindetBénech,
avouès; Mel Michelez et Watin-Augouard,not.

Achat imm' 2 hôtels particuliers, 1 et 4 millionslit dans faub. S2-Germain, part. état, jardin. Vi.
dal, 18, rue Laffltte, de 4 à 6. Aucun interméd.

ifend.sup.villalib.pr.gareEnghien.riche.meub.
.S ounon.Alcc,9,a.Amélie,Soisy-s. Montmorency

Sârthc.Avend.prop.rapp.etagrt,pet;chât.,parc,0
ferme,ch. et pêche.Barbet, huissier, la Suze.

U(1II|l!'flE!belapptquart.Etoile,2s.,gr.gal.,s.àà
l!illUilliWrjm.,4ch.,c.m.l2,000,ch.c.contre 5-6p.
Ecr. détail 2090, Bouly, 11, boul. des Italiens.

mportanteusine Paris traitant deux produitsî alimentation première îiéccssitô et de très
grosse vente, travaillantuniquement au comp-
tant, cherche associé ou commanditaire avec
250,000 à 300,000 fr. L'affaire sera montée ensociétépar actionsavec trèsgros avantagespourrapporteur. Ecr. 2,098, Bouly, 11, bd Italiens.

1,000,000 demandé
en 1" hypothèque sur immeubles

rapport Paris. Intermédiaires s'abstenir
OGE, 114, avenue des Champs-Elysées,Paris.

iCQAf'IiTOftH avec 200,000 fr., cause grandASoUlilil il VIS
développement.Industrie fa-

cile, tjs progress.Bénef.actuels 155,000 fr. Ber-
iemontctc[<iievuejn(lïistrielle,13,r.du<i-SeD(b<'e,i

rencée par le raisin d'Algérie (350 â 400), qui est ea
avancé de huit jours.

Les prix des poulets ont baissé aussi poulets ordi-
naires 10 à 13 50 le kilo, au lieu de 12 à 15 il y a huit
jours; Bresse 12 à 14, au lieu de 12 à 15. On reçoit
maintenant des poulets de Hollande (9 à 11).T· IL E

Le 25e anniversaire de Paris-Trouville
La course d'automobilesde Paris-Trouville,qui

a-été pendant douze années une épreuve classique,
fut disputée pour la première fois en 1897 et ga-
gnée par M. Paul Jamin sur une voiturette Léon-
Bollée. M. Paul Jamin avait accompli le parcours
à, /une moyennede 39 kilomètres 843 à l'heure, ce
qui était alors remarquable.

Pour commémorer le vingt-cinquième anniver-'
saire de cet événement, l'Automobile-<llub de
l'Ouest organise le 8 juillet prochain un rallye-
automobile de Saint-Germain à Trouville, sur
^itinéraire de l'ancienne épreuve, qui passera par
Flins, la Rivière, Thibonvi'Jle, Lieurey, Pont-
l'Êvêque.
:-ïl est très probable que la voiturette Léon-Bol-

l&r que,- pilotait M. Paul. Jamin en 1897. partici-
pera l'épreuve.:Lq gagnant sera celui qui aura accompli le par-
eaurs à une, vitesse moyenne se rapprochant le
plus, de la vitesse réalisée en 1®97.

Les Grands-Prixde Srasbourg
"•'On télégraphie de Strasbourg que hier matin,

la troisième matinée d'entraînement permis sur
le circuit de DuppigheinVa été plus animée que
les deux premières.

Rougier, Duray, Gauderman et Seegraves ont
accompli plusieurs tours comme la veille à des
vitesses variant entre 120 et 130 kilomètres à
l'heure. Sur une Bugatti, Friedrich a fait ses pre-
miers essais, ainsi que le comte Zborowski sur
une Aston-Martin..

Malgré l'heure matinale, l'assistance était nom-
breuse on remarquait la présence des membres du
comité strasbourgeois d'organisation, de M. Sau-
tin, commissaire général, de M. Frangialli, direc-
teur de la Société française des pneumatiques Pi-
relfi, de M. Repusseau, qui vient d'équiper en
amortisseurs Hartford toutes les voitures concur-
rentes des Grands-Prix, sauf une seule marque.

L'arrivée des voitures Fiat est annoncée pour,
jeudi.

Les victoires de Peugeot en côte
Une erreur de transmission télérgaphique ausujet de la course de côte de Crochat, disputée di-

manche, a fait attribuer à la voiturette Mathis une
victoire dans une épreuve à laquelle elle ne parti-
cipait pas. La«premièroplace dans la catégorie des
cycles-car de 750 cmc. a été en effet remportée par
MJ Letailleur sur sa qùadrilette Peugeot.

'C'est aussi une voiture Peugeot qui a remporté
le même jour sur la côte de Val-Suzon, la pre-
mière place des voitures de tourisme de 1.500 cmc.
avec, M. Rigoulot comme conducteur.

/AÉRONAUTIQUE
La Coupe Michelin

Cette épreuve, qui est remise en compétition
depuis le 1" juillet dernier pour une période de
douze mois, doit être tentée par l'aviateur Poiré,
le 9 juillet prochain, sur le parcours suivant,
comprenant seize escales Versailles, Saint-In-
glèvert, Valenciennes, Mourmelon, Metz, Stras-
bourg, Dijon, Bourges, Clermont-Ferrand, Lyon,
Nîmes, Toulouse, Pau, Bordeaux, Angers, Ver-
sailles.

Sur les 3,000 kilomètres de parcours, l'aviateur
devra réaliser une vitesse commerciale horaire
minimum de 80 kilomètres à l'heure.

t-rtirT-rr' A 'T*' 'P~ in~

Le concours de tragédie a eu lieu hier au
Conservatoire, devant un jury que présidait
M. Henri Rabaud, et qui comprenait Mme Bartet,
MM. Maurice .Donnay, Marcel Prévost, Emile
Fabre, Gémier, Romain Coolus, André Rivoire,
Baillet et Robert de Fiers.

Il n'a pas été attribué de premier prix. Mlle
Solange Sicard, dans le rôle d'Hermione, s'est vu
décerner un second prix.
Mlle Koretzky, dans le rôle de Roxane, et M.

Balpetré^-dans 1§ çjôle? ,d,e: .ïhéranjèi^ -ont obtenu
pl'ttn et t'autre un premier accessit'

Ce soir
A l'Opéra, Boris Godounov (M. Vanhï-Marcoûx,

Mmes Jane Cros, Y. Courso, C. Rex, Dubois-jLau*
gër, Montfort; MM. Dutreix, Fabert, Huberty, A.
Gresse, Rambaud, Garbelly, Mahieux). Orchestre
M. Ph. Gaubert.

À la Comédie-iFrançaise, Sganarelle ou le Cocu
imaginaire (.MM. Berr, Dehelly, Granval; Mmes Fa-
ber, Bretty, Duflos) le Bourgeois gentilhomme
(MM. de Féraudy, Dehelly, Fenoux; Mmes Devoyod,
Faber, Bretty, Nizan). Divertissements Mmes
Cerny, Ventura, Duflos, Ghasles; chant -et danses.

A rOpéra-Gomique, le Jongleur de Notre-Dame
(MM. Lucien Fugere, Friant, Dupré, de Creus,
Azéma, Audoin, Morturier). Paillasse (MM. Oger,
Henri Albers, Mlle di Gastardi). Orchestre M.
ArChainbaud.

A la Gaîté-Lyrique, le Pont vivant (MM. Biscot,
Varenne, Hermann, Moret, Ribet; Mmes Marcelle

Barry, Yette Yriel, Mary Bauval).
Aux Nouveautés, répétition générale à bureaux

ouverts de la Femme couchée ou le Galant parfu-
meur, fantaisie-vaudeville en 3 actes, de MM. An-
dré Beaubi et Lucien Monseign<u.i\ avec M. Marcel
Levssque, Mmes Jane Raymond, GeorgetteDjimmy,
MM. Raoul Marco, Pally, Bauvay.

c

Par arrêté du ministre de l'instruction pu-
blique, M. Denis d'Inès est nommé titulaire de la

La bicyclette,

j'

Aux Halles

FOiYO~

TPAfollUBrDSE1 à Paris, bail à volonté, outillage
lilPînîiiîaBli 1" ordre, mach. àvap. et secteur,
joli pavillond'habit0* sur-gde, voie. Conviendrait
parfaitement à fabricant de chaussures.S'adr.
Droit »a But, 39,-r. Château-Lâtldon,Paris-(10eJ-

iri\!U~tæI.tt~iMé ~e'- -i
A louer Grande Boutique, près Opéra
Bd Haussmann, G m. façade, 14 m. prof., cônv.
comm. luxe, agence transports, voyages, etc.
Bail 5, 10,' 15 ans volonté réciproque.JEcrire
Machcitdpm, 49, rue Etiènne-Marcel.Gut.46.67.

PRQPBiÉTÂIBESLÉSÉSPARLA GUERRE

Suis acheteur de toutes indemnités dues
par l'Etat pour pertes de loyers.- Bioïsso, 72,bd
Haussmann.Tél.Louv.20-39(tousles aprvmidi).

BOULEVARDde LA MADELEINE

Magasin dans la plus belle siluotloa
Long bail à céder

conviendrait spécialement à Joaillier ou
commerce de haut luxe. S'adresser à
si. a. w.Mioranîcr,66,r.deMonceau,Wa<64-93

1

~a. uv. saio©~ica,G6,r.dé Monceau,Wa0.64-93

A VENDRE1©:ŒP Fa-nliarca.
Châssis trapézoïdal dernier modèle sorti au-
jourd'hui dusine. DBSCLERS, 16, avenue
Rachel. Téléphone Mareadet 04-13.

TOIHDO ISPÂP-SlIiA SPÔST
dern. type,châssissort. usine.Sup. carross. Van
den Plass. Capote.rentrante.Aenleverde suite.
ELYSEE-ÀUT0K0BILE,21,av.Champs-Elysées,Paris««'i.
HOTELS & RESTAURANTS

RSQQMMftMD'ES.
PARIS

p
.}.- s-J;IVSéesUATîI h'JI DÉ ateïîuj' des Champs-Elyséesi~ 0 T L D'ALBE'

ateI'iu~des
Chnmps.Elysées

fa U I £ L U A L D £ •> Et ivenue Georges-V.

U~TEt Af y~ ~18; 1. Blenfaisancë (Made-HOTEL ALEXâNDRâSila^S^fe
tH! EL HLEAaNUn~.ei~)EMcour.Rest.,t)ens.
GEKT.BAl HOT.ELH^dâal^
U EH t t! H.L

IT 6D 1 b
40, rue du Louvre.

9~t, avenueCL ABBDGE S~ H 0 X El dos Ç&mpl-EÎysées.

g'~p p 16, avenue tüéber,(Etoile)..HOTEL gOLUiii3BlA/MYprrx^oBEtoUeJ--

p~~ ~r H5te1 et resGmrant enHOTEL C8MT!~EMT&L: HÓte~'etrest:¡Ul'anten

HOTELCRILLON placé de la Concorde

unTiri ne nsri et comptneuf.pensiondep.35fr-nul ELUE UELf I 30,rue^onfaigne.Ch.-ElysèesBJJ ifïTfC B (T* A I ( I ni <53,r.Pierre-Charroii
HOl ELwALLIft (Champs-Elysées).

~° B 12, boulevardQRAM D'HOTJEL & Capucines.

HOTEL. P'IÉNÀ PLA0E mËNA

HOTELLOTTI»I.ei9,meJ)astiglione,
1

oZ

Au Conservatoire
CONCOURSDE TRAGÉDIE

classe d'ensemble dramatique, récemment créée
au Conservatoire.

Aux Folies-Bergère. C'cst une légende qui pré-
tend que Paris est vide en juillet. Pour se convaincre
qu'il n'en est rien il suffit de voir la foule élégante qui
se presse aux Folies-Bergère pour applaudir le fas-
tueux spectacle qu'est la revue Folies sur folies

Au théâtre Femina. On annonce les dernières
du Reflet, le grand succès actuel du théâtre Femina,
avec Mme Jeanne Rolly et tous ses créateurs.

SPECTACLES DU MARDI 4 JUILLET
Opéra, 8 h. Boris Godounov.

Mercredi Un enlèvement au sérail; Sylvia.
Théâtre-Français,8 h. 15. Sganarelle ou le Cocu ima-

ginaire le Bourgeois gentilhomme.

Opéra-Comique, 8 h. Le Jongleur de Notre-Dame;
Paillasse.
Mercredi les Contes d'Hoffmann.

Gaîté-Lyrique, 8 h. 15. Le Pont vivant.
Variétés, 9 h. Ma tante d'Honfleur.
Vaudeville, 8 h. 30. Monsieur Dumoilet*
Gymnase, 8 h. 45. La Femme masquée.
Porte-Saint-Martin, 8 h. 30. Le Courrier de Lyon.
Renaissance, 8 h. 30. Les Misérables..
Antoine, 8 h. 30. Peg de mon cœur.
Nouvel-Ambigu, 8 h. 30. La Famille Benoiton;
Boufies-Parisiens, 8 h. 45. Phi4Phi.
Palais-Royal, 8 h. 45. La Seconde nuit de noces.
Athénée, 8 h. 45. La Femme de mon ami.
Femina, 8 h. 45. Le fteïlet.
Mogador, 8 h. 30. La Mascotte.
Théâtre des Nouveautés; Relâche.
Théâtre Dauncu, 8 h. 45. Ta bouclie!1
Grand-Guignol,8 h. 45. Une nuit à Londres; Première

consultation;22, rue des Vertus; Glorieuse incertitude.
Th. des Arts, 8 n. 30. La Perle de Chicago.
Scala, 8 h. 30. Le Chasseur de chez Maxim's.
Vieus-Colomhier, 8 h. 30. Le Paquebot « Tonacity ».Maison de l'Œuvre, 8 h. 30. Le Retour d'ivering.
Th.du Boulevard (Eden),8h.45. Hev. du Canard encnalné.
Cluny, 9 h. II est. le Chef de gare.
Déjazet, 8 h. 45. Un tour de cochon.
Théâtre Marigny, 8 h. 30. La Revue de Marigny 1922.
Ambassadeurs,8. h. 3u. La Revue de la Femme.
Folies-Bergère, 8.11. 30. Koiies sur folies (revue)j
Olympia, 8 h. 30. '1'. 1. j" mat. et solréo Attractlons.
Marivaux, 2 h et 8 h. 30. 5 minutes d'arrêt; Au bout

du quai; Margot, d'après A. de Musset.
Gaumont-Palace, 8 h. 15. Mme Tallien, d'après Vic-

torien Sardou, drame historique à grande figuration.
Omnia-Pathé. La Bâillonnée; Au bout du quai;

5 minutes d'arrêt; l'Homme qui fut pendu; actual.
Madeleine-Cinéma,2 h., 5 h. et 8 h. 30. Les Trois

lumières; Lucien l'emballé, comique; actualités.

SPORTS

La cinquième étape du Tour de France, disputée hier
des Sables-d'Olonne à Bayonne, a été gagnée par le
coureur Alavoine, sur bicyclette Peugeot, qui a couvert
les 482 kilomètres du parcours en 19 heures 27 minu-
tes, c'est-à-dire à une vitesse moyenne de 24 kil. 650 à
l'heure.

Le coureur Christophe reste en tête du classement
général, mais n'a plus> que huit minutes d'avance sur
son suivant immédiat Thys.

Demain mercredi, étape Bayonne-Luchon.
lIiiiiiiâiiii -r-~J'~
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L'édition de 1923 de l'Annuaire des châteaux
vient de paraître, entièrement revue et corrigée.

Le grand nombre de mutations de propriétés qui
s'est effectué depuis un an rend cette édition particuT
lièrementintéressanteà consulter.

La; publication. -des -40,00'.) noms et.^xidresses .de- tous
les propriétaires dé châteaux ou domaines • de France
comporte la liste pour ainsi dire complète de l'aristo-
cratie et de la haute bourgeoisie de notre pays, tenue
à jour. L'Annuairedes châteaux est le complé-
ment indispensable du Tout-Paris. (Publications
La Fare, 55, chaussée d'Antin.)

par Alfred DROUIN. Un volume de' fiera tenue et de
haute valeur, a dit M. Henri de Eégnicr. Un volume
in-16. Prix 7 fr. 50 franco. Perrinet Ci0, éditeurs, Paria.

Ë B,~ ~s.~ ~A&Jî&ËtS

Souscrivez aux bons de la Défense nationale
pour assurer la sécurité de vos épargnes; pour
fortifier, le crédit de la France; pour accroître vos
revenus; pour toucher d'avance des intérêts élevés
et exonérés d'impôts; pour favoriser 'la reconstitu-
tion économique de votre pays; pour retrouver
votre capital intact à l'échéance de vos bons; pour
mettre vos billets de banque à l'abri de tous les
risques.

On .souscrit partout dans toutes -les caisses pu-
bli-ques, dans toutes les agences de 'la Banque de
France et des établissements de crédit, chez les
notaires et agents de change.

Conformément à la décision prise parrassemblée générale ordinaire du 22 juin 1922 de
la Compagnie française pour l'exploitation des
procédés Thomson-Houston,le dividende de 1921,
fixé à 45 francs par action, sera payable à partir

U<DT!tfttt!n!CtffH* Rue de Rivoli.HU I EL DULUU V KtPlacedu Théâtre-Français.

T TTTTfPTit LE PLUS ÉLÉGANTI B I 8 H II A Tl«s. -Dîners. Concerts.JLj U 1 JLJ I 11% 43, boulëvdRaspail, Paris.
d3, boalevdRaspail.Pi~ris.`

HOTEL MAJE'STIC
ETOILE, 19, avenue Kléber.

100 salons, 400 chambres,3.00.sallesde- bains.
HOTEL MAYRAN,3, rue Mayran, façade sur squareII Montholon. Chauffage central. Confort moderne.
MERCEDES HOTEL ai/étoile
HOTEE. MÉITROFOILIS,37, rue François-I". TéiéphHOTEL MÉTROPOLE, 3'1; rue FranÇ\:)is-I". TéJéph

réseau dans les chambres. Restaurant.Px modérés.

Mi F B B ES B f» C HOTEL et RESTAURANTM E U> O 8 %JE En (acë le jardin des Tuileries
RflODERN-LAFAYETTE.Restaurant,60, rue Lafayette.Au
In, cœurdeParis.Tél.Réseau dans toutes les chambres.

UftTCI RSORrOMC Place de la RépubliqueHftTEL 919i9iNE91T1~ Place de la RépubliqueHIUiEL IflUllEnREConfort mod. Prix modérés.

NOUVEL HOTEL, rue Lafayette, 49, Maison de
famille. Confort moderne. Chauffage central.
PALAIS D'ORSAY, gared'Orsay

Grand Hôtel du PAVILLON rf^uider.

PLAZA ATHEN-EESmSSaPLAZA ATHENE- Montaigne.
PRINTEMPS,g" hôtel, calé, restVl, r. de l'isly ;ruedu Havre, 7. Tout confort mod. Gare St-Lazare.

MOTEL R-EQI N A
2, place et rue de Rivoli.

Vue sur les Tuileries. Arrangements spéciaux.
HOTEL DU RHONE, 5, r.J.-J. Rousseau(Louvre).

G' conf ort.Px moyens. Restaurant.Pas de pourhoires.

çT-JAMESetd'ALBANY,211, rue Saint-Honoréet
d ruede Rivoli,202. 300 chamb. Hôtel de famille.

S A V Q Y H 0 T E L ^daS-fcS^S.A'V 0 Y H 0 T E l194, l'LIe de Rivoli:

HOTEL T.EBBINUS. gare St-Lazare.

IÎÛTCI \WflfQflKi 508, rue de Rivoli.HU 8 EL WflOnAlfl Face au jardin des Tuileries.

HOTEL WESTMINSTER de SuPeaix

UPîf nPMB7lje?fï'"crûst''Alsace(Alsace-Monopole.UuUUHc
Cuisine alsacienne. 17, rue Duphot.

BESTiMI.BAiITDBOUANT^o^
CHAMPS-ÉLYS~ES.RESTâORflNT LANGER(Thés dansants.)

nESTôURÔNTRADLÊ. 5, r. d'Hauteville. Dé-
fi jeuners d'affaires.Diners de théâtre Pxtr- modérés.~r.m-

ENVIRONS DE PARIS
PCII Cl/HC56, rue des Gardes. Pensionde famille. Air
ULLLLIUL repos. Site unique. Parc. Cuisinesoignée,
~nM&f*Mt T-üiàt2l L969 ROMO-ROYAL.bUjï!ri&Ur3P.

Nouvelle direction. Prix modérés.

f» s n n H r ç Cliâteaudo la Valadière.Pens. 1" ord.« H 11 h u S. w Eau
cour. ch. et froide. Gd parcombra-

gé. Garage. Séjour réputé. Thés. Prix mod. Tél. 266.

M flf* filI< Restaurant. Jardin. Kiosques.IHAuhLI 58, rue Péreire, Saint-Germain-en-Laye.
MnMTirftBT-l'AIS'îAoRY(S.-et-O.). HOTELLABlUR I rUn • TEKHASSE. Confort..Priinwfjjbi»*»,

Mercredi l'Ecole des femmes; la Critique de l'école
des femmes; l'Impromptu de Versailles.

GYOL.ÎS&1E
LE TOUR DE FRANCE

~e.Ur' ~.1~i~W

| LE CHANTv Ôîl CYGNE |

Recueil de Poésies de la
Duchesse de R©HA>J, douairière

dans lequel on remarquerala.profondour
des sentiments, la philosophied'une âme
saine, la douce ironie d'un penseur qui
observe,ressent,mais excuse. «~™~«~™

Magnifique édition iîiustc-ée par l'auteur dé
treize aquarsites et édition ordinaire, chez
CAL.WIAWN-LÉVY, 3, rue Auber, 3, PARIS.

3jIBK,A.I3S,IE XjOcJXS OO3STA.K.O
FERÎÎII^ANO BAC

La Volupté Romaine
Romand'amourplacédans le décorimmorteldeRome

100 illustrations de l'auteuren couleurs.
Un charmant vol. in-8°. Prix. '25 fr.

tem!BEmt'H~~mmMm)m~MMn.tY<u~<)~t~,tMt~

A L'OMBRE DE SAINTE ODILE

iNFORMATIONS 'F8"?~CfT'E'Ea'!C'<!

r.8U _II
OflSRST S5' ÛSSIfS (-'nez ANDRÉ et MAURICE. Cui-
•SMilï I "uS.yUU sine et cave renommées. Spécia-
lité d'entremets glacés.Splendide terrasseau premier.
Hostellerie du château (angle aven,du Palais).Tél. 49.

PROVINCE
fi8X-LES-BAÏMS.HQTEl de L'EUROPE

Mlce "0 fl I U Ç SPLENDIDEHOTEL ROYAL.Ltb-jgjijfl^ Le meilleur, à prix raisonnables.

ffk fô>% ^k.B E? ^"& ^j? et son LAC (Haute-Savoie.)M B^a fl. & %sff ¥ L'IMPERIAL PALACE
Parc immense en borduredu Lac. Site merveilleux.
Blll-lii !ec (là IHQ(Àriège). GRAND HOTEL. G.Cal vet
fiULUa-IES-afllriOTouring-Club. Situation splendide.

B I A D D I T 7 GRAND HOTEL et BELLE VUE-PALACEl'JI! Il l'JI D 1171GRAND I~O'l'EL etBELLEVUE.PALACE
D I A II il I I &- Gril-Room. Bar basque.

PflSETKBKTC Grand Hôtel d'ANGLETERRE.
uiiU S LoC 8 O-A. Meillox. Ouvert toute l'année.
f~M~M~M!~ 6.~ MAJEST~C%J O ft Bïl-ySIS A 300 chambres. 200 bains.

Situationunique. Parc. Tennis.

SjIïkI £L~bUÏSliîPens.dep.20fr. Régime.Jardin.

Pfl«TfiCYPUII I C HOTELCOSKOPOLITAIN, biensitué, mo-
L'iHJ I HLALBILULderne. Parc. Vue: Pension de 30 à 35 fr.
nlïPPE. GrandEôtsl.enfacelamer.av.salledebainseteau
U courante, 40aC0f.par jour.G.Ducoudert,prop".T.1-64.

nillfljjn CRYSTAL-HOTÉL sur la plage, 1" ord.nilU1\I!)11\Uuvert toute Cnnnée.Depuis 25 fr,ordo
SJ i lî M ÉÊ U Ouvert toute l'année. Depuis 25 fr.
BIMAED.. LB &RAID HOTBL «&L

EAUX-BONNES.HOTEL de FRANCE
Frè3 Pau. Estouvert.Pensionàpartirde30fr.

ITfl Ï3 V DRlMM^O HOTEL DES PRINCEStAUA'DUnfiCdLe plus grand confort. Pension
Eoutc des Pyrénées, complote U partir de 35 fr. par jour.

éifl s M-!es-3a!ns.HôtelBEAU-SITE et du LAC£ i MSi Appartem"av. salle de bains et eau courante,
MÉ'B B~~°TM~' B.ARR)TZHÉ1! I^IUTMP B ARBITZEâi les K f"à S ^3 O BB K>» Régime. Repos
Agents physiques. Grand confort. Premier ordre.

U C M n A V C HOTSLE8KUAI.DONAH E N O.AY E HOTEL ESKUA.LDUNAn C. ri U A I C. Tout 1" ord. Casino.Sports.Golf.

i R S 10"* SJi tf% ÎM GRAND HOTEL SACARONLyviiyill A-J. Ciîrvelli,direct, prop".
i B3¥ETÎSEÎ -Îos-BAIBS. Grand Hôtel MÉTROPOLE.
LUÂ2.UIL Nouvelle direction. Grd confort. Garage

I ¥AMEOTî;l1 BRISTOL (Gare Perrache).L. f %J | ^a Leplusrécent.lSOchambres.Pxmodérés.
nLOMBlÈRES (Vosges). Le Grand Hôtel. Le seulr en corn0" directo av. les bains. Conf. mod.Dep.40 fr.
DiUITSËTRC HOTEL DU PALAIS. Remsufnei àrUI i i£noen 1021. Tout le confort moderne.

QfllHTirBUJn 117Grand Hôtel d'ANGLETERRE.ûHlBl'UCHn-llu-LUiCentre de la plage. Luxe. Confort.

eaiMT A HOTEL DE L'UNIVERSÔA1I« 1 "L.U Arrangementspour familles.

ÇTJMïfQ ^HOTël. DU..GRAND-CERFUlliïlil.û Tout confort. Cuisine et cave soignées.

TOI8DÇ HOTELMÉTROPOLE,complôtem» neuf.
I il il îîw Chambres depuis 12 fr. Pensiondep. 30 fr.

ET TPfbDOBîTGOLF-HOTEL. RestaurantLL8 ntr WliB afternoonthè.Jeuxtennisent.Gar.

-rrtniniEi i r hôtel bellevuei LlIllil/II S L E[1 face le grand Casino.
I il! HI B I i HOTEL desROCHES-NOIRESi iiuu i iULU Situation sans rivRlesur la place.

du 15 juillet courant, contre remise du coupoa
n° 33, à raison de francs 40,90 pour les actions
moninaiives, et 35,6i pour les actions au porteur.
net d'impôts, aux caisses du Comptoir na-tional d'escompte de Paris, de la Société générale
pour favoriser le développementdu commerce et
de l'industrie en France, du Crédit lyonnais, de la
Banque transatlantique, de la Banque nationale
de crédit, de la Banque de Paris et des Pays-Bas,
de la Banque des pays du Nord, du Crédit foncier
d'Algérieet de Tunisie, du Crédit du Nord, et chez
MM. Morgan Harjes et Cie.

On télégraphie de Berlin le 3 juillet que parsuite' de la non-parution des journaux, les nou-
velles les plus alarmantes ont couru l'après-midi
en Bourse :1e dollar était coté, à midi, 423.

La baisse du mark allemand.
Hier lundi, à Londres, la livre sterling valait

1,832 marks (contre 1,760 samedi), après avoir coté
un instant 1,945, cours record dé baisse du mark.

On signale de Bruxelles qu'au cours du débat
fort animé sur le budget des voies et moyens, M..
Theunis a étudié le rendement des divers impôts.
Il était intéressant de connaître les résultats de
l'impôt sur le revenu nouvellement introduit en
Belgique. On avait prévu un rapport de 572 mil-
lions or. Au 31 mai 1922, les rentrées se montaient
à'410 millions, soit 72 0/0 environ.

Le ministre proposa de simplifier les formalités
en autorisant. les contribuables à ne renouveler
leur déclaration de revenus que tous les trois ans.

Le projet de convention nouvelle de la. So-
ciété du gaz et électricité de Marseille avec la
ville de Marseille a été adopté par le conseil mu-nicipal dans sa séance du 29 juin. Il reste, pour
que le contrat devienne exécutoire,qu'il soit ra-
tifié par une assemblée d'actionnaires, puis ap-prouvé par décret, après examen par le Conseil
d'Etat.

La chambre syndicale des agents de change
annonce que les 16,000 actionsnouvelles émis-
sion 1921 de la Société havraiso d'énergie élec-
trique sont admises à la cote officielle à partir du
3 juillet 1922, au même titre que les anciennes.

Les actionnaires de la Banque française pour
le commerce et l'industrie sont convoqués en as-
semblée générale extraordinaire pour le 25 juillet,
à l'effet notamment de délibérer sur l'achat, parla Banque française, d'un certain nombre d'actions
de la Banque nationale de crédit; la dissolution
anticipée de la société; la nomination de liquida-
teurs et la détermination de leurs pouvoirs.

Hier, à Genève, 100 francs français valaient
44 13 3/4; 1 livre sterling 23 20»/»; 1 dollar
5 27 »/»; 100 fr. belges 41 90; 100 lire italiennes
24721/2; 100 pesetas 82»/»; 100 marks alle-
mands 1.27 »/»; 100 couronnesautrichiennes nou-
velles 0 028; 10O couronnes hongroises 0 50»/»;
100 couronnes tchécoslovaques 10 10; 100 marks
polonais 0 028.

o r~a*~ 'mBBttTa~ &?~M~

BAINS SALINS,les plus forts du Costtir.cnt
Séjour idéal.Fréquenté par les Français. Prix modérés
Demand'prosp. Grand Hôtel des Salines au Parc.K. ,<S–t-

NOUVELLES COMMERCIALES

CEREALES. New-York, 3 juillet blé roux d'hiver
dur disponible 135 1/4.

Chicago, 3 juillet mais disponible 64 1/4; juillet
63 1/4; sept. 66 3/4; déc. 66 5/8. Avoines juillet
36 1/4; sept. 38 3/4; déc. 41 7/8. Blés juillet
116 1/2; sept. 117; déo. 120.

CAFES. New-York, 3 juillet marché clos.
Le Havre, 3 juillet. Clôture juillet 187 50; août

184 25; sept. 182 50; oct. 182; nov. 180 50; déc.
176 50; janv. 174; fév. 172 25; mars 170; avril 167 75;
mai 166 50; juin incoté. Ventes 6,000 sacs.

SUCRES. New-York, 3 juillet marché clos.
COTONS. New-York, 3 juillet disponible 23 75;

juillet 23 24; sept. 23 32; oct. 23.13; déc 22 93; janv.
22 72; mars 22 55; mai 22 34.

Le Havre, 3 juillet. Clôture juillet 331; août 334;
sept. 335; oct. 335; nov. 333; déc. 332; janv. 331;
fév. 329; mars 327; avril 326; mai 325; juin 324.
Ventes 2,400 balles.
LAINES. -i Le Havre-; 3 juillet. Clôture juillet

-630; août. 630 r sept. 630; oct. 610; nov. 600; déc. 000;
janv. 590; fév. 590.

METAUX. Londres, 3 juillet cuivre cpt. 62 11/3;
à 3 mois 63 1/3; électro 69 10/» à 71. Etain cpt.
154 3/9; à 3 mois 155 3/9. Plomb cpt. 24 5/» éloi-
gné 23 12/6; anglais 25 15/». Zinc cpt. 27 17/6; éloi-
gné 27 15/». Antimoine Regulus 32 10/» à 35. Ar-
gent en barres cpt. 36 1/2 d. l'once; éloigné 36 1/2 d.
Or en barres cpt. 93/5 l'once. Mercure il 15/» à
12 10/».

CAOUTCHOUCS. Londres, 3 juillet plantation
0/7 7/8; smoked 0/7 7/8; Para 0/10 d/4.

SAINDOUX, Chicago, 3 juillet juillet Il 30; sept,
1160. .

LA VILLETTE, 3 juillet (Cours officiels)

rwA-.jAme- Invenj 1" I 2» I 3" I Prix extrêmesE è IAme-l¡nvenl ¡rel'13'1 Prix extrêmes
CsPèce j nés dus |qté(qté |qtéfc ^S
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Bœufs. 3.337 422 6 40 5 60 i 20 2 50à6 90|l 25a4 14
Vach«. 1.893 372610490380250 690125 414
Taur* 470 30 4 90 4 %0 3 80 2 50 5 20 1 25 2 80
Veaux. 8.761 480 7 60 6 50 5 30 3 »» 8 50 1 50 5 10
Mou""» 12.478 1.030 10 sO 8 20 7 »» 5 »» 11 40 3 50 6 27
Porcs.. 3.548 » 8 »» 7 86 7 425 42 8 14 3 80 5 70

Baisse de 10 à 40 fr. par 100 kilos sur le gros bétail,
de 20 fr. sur les veaux et de 20 fr. sur les belles qua-
lités des moutons. Hausse de 20 fr. sur les porcs.

Il est arrivé du Canada 225 bœufs et 98 taureaux,
de Hollande 241 veaux et 717 moutons, de Belgique
51 veaux, d'Algérie 2,537 moutons.

'MMHMSMBmmmtme~~
ï&linEl! Ltù DflIROdesPyrenèes.Saisoiul'étô
et d'hiver. Stationthermaleet clirnatérique. Eaux sul-
fureuses et sodiques. Hôtels Confortables. Casino.
A. Richard,direct' Société thermale et des gd> hôtels.
VICHY. HOTEL CARLTON. h''ble de

U|py V HOTEL DE LA PAIX, sur le Parc, remisf luil I neuf. Nouveau propriétaire.J..Lagrangk.
\S 1 P 14 V MIDLAND-HOTELprès des sources.«lUill Grand conf.Prix spéciaux juin et sept.y î f* 14 Y HOTELS du PARC et MAJESTIOB Iwn I

Table régime. DirecteurJ. Aleïti.
WI P U V HOTEL THERMAL-PALACEYJL^-L?n Table régime. DirectionJ. Rainelli.

COTE D'XJÇÏJR
foiif^lp1 !" ATI- A MTI-i* Lo Plus récent.1VC B ~9 e L'191 p1YI CLe plus récent.rMBSgyBgia L fllLflnlito Toujoursouvert.
MIPP UnTSTI flTfSFJMnD Sur jardins.R1UL HU t EL U bUW»uK

OuvertV- Vannée.

MirP GRAND HOTEL DES PALMIERSNICE GRAND MOTEL DES PALMIERS11I U11. Central.Dernierconfort. Eau courante. Bains.Jardin. Garage. Ouvert toute l'année. Prix modérés.

ÉTRANGER
aVCMÇTSriM GKAND HOTEL PARK HOTELIVEUSTEIM l'rix pensiou depuis32et 29 francsHALHâ I Xilî Prix pension depuis 32 et 22 francs
Lac 4-Cantoaa. Snias». français. Cours 50 fr.
E)AI i A IPJIICÇO'' HOTEL âBBSPINE. Gare Vallorbe.BAllAIGUEC'9h. deParis. Parcs.Forêts sapins.
DËLLMibUbOSh. de Paris. Parcs. Forêts sapins.
G' conf.Chap.cath.Prispension dep.25fr.arg1 Irançais.
DDIIYCI I CC MELROSE. Pension family résidence.
DriUAt-LLLO Gd conf. Vaste jard.Tennis.90,r.Gachara.

l»nB!g!DV-SUR-MONTREUX,2 h. de Genève,vuebilHillD Iiose. Gâ HOTELdes NARCISSES
100 ch. av. balcons, 20 sallesde b.Cuis. ren.Restaurant.
Parc omb. Forêtssapins. Gar.Pens. dep. 26fr. français.
f* C hi S \I 'C HOTEL de la PAIX. 1" ordre.Ul.IiG.VCi Bord du lac. J. Baeul, français.
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Le Gérant J. Poirier.
Impr. du ©tropîiJ.EEiTER.imn..5,r. des Italiens, Paris.
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jJWlOUR A, LA MER~'UN JOUR A LA MER
La Compagnie du chemin de fer du Nordorganisepour le 9 juillet au départ de Paris

et de Saint-Denis, un train de plaisir permet-
tant de passer une journée entière sur l'une
des plages de Rang-du-Fliers, Etaples, Boulo-
gne.

Aller. Départ de Paris (nuit du 8 au 9 juil-
let) à 0 h. 20. de Saint-Denis à 0 h. 30 arrivéeà R,ang-du-Fliers-Verton à 5 h. 05, à Btaples
à 5 h. 20, à Boulogne-sur-Mer à 6 heures.

Retour. Départ de Boulogne-sur-Mer à
19 h. 30, d'Etaples à 20 heures, de Rahg-du-
Fliers-Verton à 20 h. 14 arrivée à Saint-De-
nis à 23 h. 40, à Paris à 23 h. 50.

PRIX DES BILLETS ALLER ET RETOUR
De Paris ou Saint-Denis à Rang-du-Fliers,

2= classe, 36 fr. 25 3e classe, 23 fr. 25. D'Eta-
c'

IMPORTANTE SOCIÉTÉ CHERCHE
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DEFqNIÈ*Fq,ES NO:UVELLE'S
LE RÈGLEMENT DE LA PAIX

E*A CONPÉBÈJNCB DE LA HAYE

{Par. téléphone, de notre envoyé spécial),
La Haye, 4 juillet.

La sous-commissionnon russe des biens privés
s'est réunie ce matin avec la délégation russe.

Le président a exposé que la sous-commission
non russe avait examiné le questionnaire soumis
par la délégation russe. La commission est d'avis
qu'il serait impossiblepour le moment de rassem-
bler tous les renseignements demandés par ce
questionnaire. Cela conduirait à. un travail consi-
jderabie sans utilité pratique. Ce questionnaire
sortirait de la compétence de la conférence.

M. Litvinof reconnut qu'il faudrait trop detemps pour réunir les renseignements demandés,
mais qu'à un certain moment la question se pose-rait quand même et qu'il y avait intérêt à les
réunir le plus vite possible. Il expliqua que quel-
ques plaintes particulières avaient exagérément
grossi. Il ajouta qu'il était d'une grande im-
portance pour la délégation russe de recevoir cesrenseignements. Il fit entendre qu'elle ne pour-rait aller plus loin sans avoir une idée du total
de ces réclamations.

Le président souligna le mal qu'il y aurait à
recueillir les informations demandées, qu'il y fau-
drait plusieurs mois, et qu'il né savait pas si cer-tains gouvernements voudraient l'autoriser. Il
assura à M. Litvinof qu'en temps opportun tous
les détails seraient donnés.

LA mMVM DES ARMEMENTS

Un projet de lord Robert Cecil
La commission temporaire mixte pour la réduc-,

tion des armements s'est réunie ce matin au Petit-
Luxembourg, sous la présidence de M. Viviani. La
discussion générais s'est engagée sur le projet de
réduction des armements présenté par 'lord Robert
Cecil.

Lord Robert Cecil appelle l'attention de la com-mission sur le fait qu'il présente ce plan, non pas
comme délégué de son gouvernement ni de son
pays, mais à titre purement individuel, puisque,
la commission ne comprend aucun délégué offi-
ciel, mais seulement des personnalités .'Choisies
pour leur compétence spéciale. 'Lord Robert 'Ceeil expose ensuite cinq résolu-
tions sur .ta principe du çtésarmenjentqur'consti-t
tue la partie générale de son "plan/ Ces cinq réso-
lutions sont ainsi conçues

I. Aucun projet de réduction des armements ne
peut être efficace s'il n'est pas général.

II. Dans l'état actuel du monde, aucun gouverne-
ment ne pourrait assumer la responsabilité d'une ré-,
duction des armements, sur une grande échelle, à
moins de recevoir en échange une garantie également
satisfaisante pour la sécurité de son pays.

III. Une telle garantie ne peut être fournie que
par une alliance défensive générale de tous les pays
intéressés, alliance qui engagerait ces derniers à porter
assistance au' cas où l'on- d'eux1 serait attaqué. •

Pourvu que l'obligation de venir en aide d'un pa;ss
attaqué soit .limitée aux pays qui sont situés dans la
môme partie du globe.

IV. Dans des cas où pour des raisons historiques,
géographiques ou autres, un pays court tout particu-
lièrement risque d'être attaqué, des mesures spéciales
devront être prises au préalable pour sa défense.

V. II reste entendu que l'ensemble des résolu-
tions qui précèdent dépendent d'une réduction des ar-
mements conforme à une échelle établie d'avance et
pourvu qu'il soit créé un organisme efficace en vue
d'assurer l'établissement et le maintien de cette ré-
duction. i

Lord Robert Cecil explique que l'assemblée de
la Société des nations ayant demandé qu'on pré-
parât un projet de traité, il a joint à ces cinq ré-
solutions un projet de ce genre. Mais il n'attache
qu'une importance relative à ce projet; il nel'a mis en forme que pour rester en accord avec
3a décision de .rassemblée et il considère que les
cinq résolutions qu'il apporte à la commission
constituent l'élément essentiel de son plan.

Ce plan comporte les propositionsque voici
i° Les H. P. C. (Hautes parties contractantes) con-

viennent que si l'une d'elles est attaquée, toutes les
autres prendront de suite toute mesure qui, aux ter-
mes de l'article 4 du présent traité, aurait fait l'objet
d'un accord, ou bien au cas où il n'y aurait pas d'ac-
cord préalable, toute mesure qui paraîtrait le plus
efficace pour défendre la partie attaquée pourvu que,
d'autre part, ces obligations n'entrent en vigueur
qu'autant que les forces militaires, navales ou aérien-
nés de la partie attaquée auront été réduites conformé-
ment au présent traité;

'2° Conformément a l'engagement contenu dans l'ar-
ticle précédent, chacune des H. P. C. réduira immé-
diatement ses forces militaires, navales et aériennes
suivant le mode et dans les limites prévues pour cha-
cune des II. P. C. dans l'annexe ci-jointe.

3° Il incombera à la commission permanenteconsulta-
tive de prendre .en considération toutes les circonstan-
ces de la situation internationalequi, selon la commis-
sion, sont de nature à troubler la paix du monde.
Elle devra donner un avis au conseil sur les mesures |

qu'il conviendrait de prendre, le cas échéant, pour
taire face à ces circonstances,conformément il l'esprit
général et aux divers objets visés par ce traité;

4° Au cas où l'une des lt. P. C. se considéreracomme
inonacée par les préparatifs ou les mesures d'un autre
Etat, que celui-ci soit ou non signataire du présentelle en informera aussitôt le secrétaire général
:<le la Société des nations; celui-ci convoquera immé-
'Sialeœeat le. conseU^do_ la Société des nations au. cas

Bru
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pies, 2» classe. 3S fr. 25 3° elassc, 24 fr. 25.
De Boulogne-sur-Mer, 2e classe, 42 fr. 25 w3« classe, 27 fr. 25.
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AUTOS lm MARQUES
Avec facilités do payement.

Stô Cale du Caoutchouc,42, r. Legendre, Paris.

où une majorité des' trois quarts des membres au
moins dudit conseil décidera qu'il y a des motifs rai-
sonnables de penser que lesdits préparatifs ou me-
sures constituent bien la menace alléguée, le conseil
fera toute représentation qu'il jugera fondée au sujet
desdits préparatifs où mesures aux gouvernements
d'où émane la menace et enjoindra1à la C. P. G., ou
à un comité de cette commission, de lui soumettre
des plans d'assistance à apporter par les H. P. C. à
l'Etat menacé.

Ces plans, dès leur approbation par la majorité des
trois quarts du conseil deviendront aussitôt exécu-
toires pour les H. P. C.; pourvu, toutefois, que cet
article, non plus qu'aucun autre du présent traité,
n'obligera une H. P. C. qui n'est pas européenne à
envoyer un contingent militaire, naval ou aérien en
Europe. Cette exception s'applique également à l'Amé-
rique pour tout Etat non américain, à l'Asie pbur tout
Etat non asiatiquo, à l'Afrique pour tout Etat non
africain.

6° Tout membre de la Société qui ne serait pas si-
gnataire de ce traité, ainsi que les Etats-Unis d'Améri-
que, l'Allemagne et la Russie peut adhérer audit
traité, en notifiant son adhésion au secrétaire général ouà chacune des H. P. C. Tout Etat peut, d'autre part,
avec l'assentiment du conseil de la Société ou des
H. P. C., envoyer une adhésion conditionnelle ou par-tielle seulement aux stipulations dudit traité, pourvu
toujours que cette adhésion ne soit acceptée qu'autant
que l'Etat aura réduit ou sera prêt à réduire ses for-
ces conformément aux dispositions du présent traité;

7° Rien dans le présent traité ne pourra être consi-
déré comme restreignant ou affectant les dispositions du
pacte relatives-au maintien de la paix du monde;

Lord Robert Cecil constate que les armements
constituent aujourd'hui20 0/Q des dépenses totales
des pays civilisés. Il fait remarquer qu'il existe
pour tous ces pays un danger particulier dans le
cas où un revirement subit dé l'opinion publique
contraindrait l'un d'eux à désarmer brusquement.
Il insiste donc sur la nécessité de prévoir une ré-duction générale dans laquelle, bien entendu, l'Al-
lemagne et la Hongrie seraient comprises, puis-
qu'elles sont déjà tenues de restreindre. leurs ar-
mements de par les traités qu'elles, .ont signés.Quant h la Russie, il serait aussi nfcrïssairn «h'aIIafût comprise dans tout plan général de désarme-
ment.

Loivd Robert Cecil insiste sur la nécessité de ga-rantir la sécurité des pays afin que le désarmementpuisse se produire. Cette garantie, lord Robert
Ceeil ta voit avant tout dans des alliances géné-
rales. Ces alliances devraient toutefois se limiter
à des groupements '.Êontinentaux,. de telle sorte -que
par 'exemple des républiques sud-américaines

<sn'eusscrï&pas à accourir à la défonce d'un pays de"
rl'Europe.centrale -ot'i vico-versai-^ •La clause quatrième du projet de 'lord Robert
Cecil prévoit des mesures spéciales pour la dé-
fense de certains pays qui, pour des raisons his-
toriques, géographiques au autres; se croiraient
spécialement menacés du. risque d'attaque. Lord

•Robert Cecil fait remarquer que l'Angleterre n'est
pas un de ces pays et que,: pour elle, l'alliance gé-
nérale défensive prévue à la clause 3 serait am-plement suffisante. Mais il estime nécessaire, dit-
il, en invoquant l'autorité de M. Léon Bourgeois
qui, devant lui, s'est servi des mêmes termes, de
« prévoir et préparer » surtout; lorsqu'il s'agit
de certains pays particulièrement menacés. a

Lord Robert Cecil déclare qu'il est indispensable
de lier le projet de l'alliance générale défensive
au projet de réduction des armements; car, dit-il,il y a des pays comme l'Angleterre où l'opinion
publique n'accepterait une alliance qu'à condition
qu'elle soit accompagnée d'un accord de désarme-
ment, tandis qu'il y en a d'autres, notamment sur
le continent européen, qui n'admettraient pas la
réduction des armements sans la garantie d'une
allliance générale.

Le prince Sapieha (Pologne), répondant à une
allusion de lord Robert Cecil, explique que le gou-vernement des Soviets russes a fait des proposi-
tions aux pays limitrophes en vue du désarme-.
ment. Le prince Sapieha n'a pas reçu d'informa-
tions précises à ce sujet, mais il est certain quale gouvernement polonais, après avoir consulté
les gouvernements intéressés, fera parvenir très
prochainement sa réponse et il considère commepossible qu'une conférence soit amenée à s'occu-
per de cette question.

M. Lebrun (France) fait remarquer, au sujet du
projet présenté par lord Robert Cecil, qu'aucune
nouvelle proposition ne doit porfer atteinte auxstipulations, des traités et que lés; projets d'al-
liance générale ne sauraient évidemment exclure
les effets des ententes régionales.. 1

M. Oudegecst (Hollande), délégué^ ouvrier, tout
en se déclarant d'accord en gênerai: avec lord Ro-
bert Cecii, estime que le projet de celui-ci insiste
de façon excessive sur la difficulté :de réduire les
armements pour certains pays qui ne sont pas me-nacés dans leur sécurité nationale..

tions Carnegie ayant demandé certaines explica-
tions de détail, lord Robert Cecil répond que le
projet qu'il a soumis à la commission ne contient
que des principes généraux et qu'il doit être com-plété par un projet dans le genre de celui de lord
Esher. Il accepte provisoirement comme complé-
ment do son projet celui qui a été présenté a ta
commission dans sa session précédente par lordEsber..•'•

Le plan de lord Esher comporte une réduction
des armées existantes du temps de paix, baséesur
les effectifs, et qui s'effectuerait d'après des coef-
ficients fixés pour chaque pays. L'unité pour les
forces militaires et aériennes étant de 30,000 hom-
mes, le 'coefficient pour chaque pays serait Bel-
gique 2, Tchécoslovaquie3, Danemark 2. France 6,
Grande-Bretagne 3, Grèce 3, Italie 4, Yougoslavie
3, Hollande 3, Norvège 2, Pologne 4, Portugal 1,Roumanie 3, Suède 2, Espagne 3, Suisse..2. Les
forces de l'Allemagne, clé l'Autriclie, de la Hqit-

JKQSj. d_Q là BMlgajye. seraient celles imuosées pa?'j[
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1 RÉPUBLIQUECHINOISE

EmpruntOr du Gouvernementchinois5 0/0 1913
DE RÉORGANISATION.TRANCHE RUSSE

Le gouvernement chinois ayant appris quele gouvernement de la Russie des Soviets a
confisqué une grande quantité de titres défini-
tifs de cet emprnntqui étaient encoreen dépôt
à la' Banque russo-asiatique Petrograden vueed'être échangés contre dés titres provisoireset que ce gouvernement des Soviets a remis
ces bons définitifsqu'il a confisquésà des tiers,
sans tenir compte des porteurs des titres pro-visoires, avis est donné par la présente noti-
fication qu'avant dé payer les coupons de la
tranche russe de l'empruntde réorganisation,
toute banque devra exiger de celui qui présen-
tera ces coupons la preuve qu'il était proprié-
taire de ces titres avant le 27 décembre 1917 et
l'engagement de rembourserle montant reçu
par lui au cas où il serait ultérieurementdé-
couvert que ces titres appartenaient à la série
de ceux qui ont été confisquéspar les Soviets.

Comme variante de la procédureci-dessus,
une garantie de banquiers connus, prenant les
mêmes engagements, pourrait être acceptée.

En conséquence,les banques sont prévenues
qu'à moins d'être munis de cette garantie de
banquiers, les coupons de la tranche russe nedoivent être pris qu'à l'encaissement à fin de
présentation aux établissements payeurs de
Londres, Paris ou Yokohama et accompagnés
de documents établissant la preuve requise.

Au cas où ces coupons ne seraient pas
payés, ils seront rendus, mais les documents
annexés pourront être retenus par la Banque
russo-asiatique en vue d'une enquête ulté-
rieure.

Cet avis ne s'applique pas aux titres de la
tranche russe' qui ont été émis en Belgique,
mais seulement à la tranche russe émise en
Russie, c'est-à-direportant les numéros586668-
à 725556.

Le goubernement chinois. «

A louer, du 15/7au 15/10, sup. lim. 18 HP Panh.,ss. exc.cn.. Camil, 108, Abbé-Groult:Ség. 0.75.IlIl ®.Il
1)~A.

les traités de paix. La réduction dés forces mili-
taires et aériennes aux chiffres fixés ci-dessus ee
ferait dans un délai de 6 mois et serait valable
pendant 10 ans.

M. Janssen fait ressortir les difficultés qu'il y
aurait à préciser le principe suivant lequel on dé-
terminerait les coefficients militaires analogues
aux coefficients navals adoptés à Washington et
il explique pourquoi, à son avis, ces coefficients
ne pourraient être basés sur des données pure-
ment budgétaires.

lies 400 MiilîtojBs <fie marks-papier
«le l'SJfcr&Jsie

La commission des réparationsvient d'adresser à
la Kriegslastenkommission une lettre inter-
disant au gouvernement allemand de remettre sans
son autorisation au gouvernement ukrainien so-
viétiste les 400 millions de marks papier (environ
4 millions de marks or), qui avaient été déposés
entre des mains de gouvernement de Berlin.

La situation en Irlande
Dublin, 4 juillet.

Lâ nuit dernière, les troupes nationales ont pé-
nétré dans le club catholique et ont capturé 3.2 ir.r
réguliers avec armes et munitions. Elles ont .dé-
couvert, en arrière du,local, un important dépôt
de munitions.

Le mouvement enveloppant contre les irrégù-
liers de Sackville street est presque achevé. Les
irréguliers ont été délogés de toutes leurs posi-
tions, sauf d'un îlot d'immeubles.

On compte à Dublin, depuis le début des hosti-
lités, G0 .tués et plus de 300 blessés.
L'agression contre M- Maximilien Harden

Berlin, 4 juillet.
Suivant un communiqué officiel, l'enquête ou-

verte par la police aussitôt après l'agression dont
•M. Maximiiien Harden a été victime, a établi que
deux personnes avaient participé à cette agres-
sion. L'un des auteurs de J'attentat a été arrêté
et -la police berlinoise est sur les traces de l'autre.

Les agresseurs appartiennent aux mêmes mi-.
lieux que les meurtriers du ministre Rathenau;
L'agresseur arrêté est membre de f Assaciatiojn,
des soldats nationalistes..r- -.i~

CONSEIL DES MINISTRES

.Les ministres se sont réunis ce matin en conseil.
ài'Elysée, sous la présidence de M. Millerand,

".• 'LA SITUATION EXTERIEURE,

M. RaymondPoincaré, président du conseil, amis*
iS9S"callôâues'au courant de la situationextérieure;^,.tr;

Ln~ PROGPAYL~.I$ DE~TTAVAUS PUSLICJt.. n.f'r; LE PROGRAMME DE' TRAVAUX PUBLICS
M. Le Trocquer, ministre des travaux publics,

a fait connaître au conseil-que la commission inter-
ministérielle, constituée sous la présidence de 'M.
Colrat, sous-secrétaire d'Etat à la présidence du
conseil, avait proposé de saisir immédiatement la
commissiondes réparationsd'une première tranche
des grands travaux publics à exécuter par rAllema-
gne par application de l'article 19 bis de l'annexe II,
partie 8., du traité de Versailles.'

Le conseil a décidé de transmettre ce programma,
à la commissiondes réparations, en vue de son exe-'cution.

LES RETRAITES OUVRIÈRES >

M. Peyronnet, ministre du travail, a été autorisé
à déposer un projet de loi accordant, des avantages
aux assurés des retraites ouvrières et aux ouvriers':
mineurs réformés de guerre.

DANS L'ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL •
M. Maginot, ministre de la guerre et des pen-

sions, a fait signer par le président un décret aux
termes duquel le général de division Ragueneau,
premier sous-chef de l'état-major général de l'ar-
mée, reçoit rang et prérogatives de commandant
de corps d'armée.

Le prochain conseil des ministres aura. lieu le
13 juillet, le président de la République devant
présider le 11 juillet la distribution des prix du
concours général.

La répression de la spéculation
Au cours de la séance du conseil des ministres,

M. Louis Barthou, garde des sceaux, va entretenu
ses collègues de la nécessité d'assurer ïa continua-
tion des poursuites engagées en matière de spécuj
latidnillicite ,x-"

Le ministre dé la justice a fait approuves pàrj&t
conseil le principe d'un projet de loi tendant à as-*
surer l'exécution de l'article 10 de la' loi dû 20 sàvï%
1916 et de la loi du 23 octobre 1919.- -` 11;i

Au début de l'après-midi, M. Louis Barthou asoumis à la signature du président de la République
le projet de loi en question qu'il a déposé ensuite
sur le bureau de la Chambre.
S&!iC–L"t~S.2:E:S~jn<LLTS~

DÉPÊCHES PARTICULIÈRESDE LA GHABBBE'- «MHWMmMM

La Chambre, présidée par M. Louis Puech, a
consacré cette séance à trois questions inscrites
en ;têtè' de son ordre du -jour. `

Le repeuplement des cours d'eau
Le premier projet en discussion tendait à mo-
difier divers articles de la loi du 15 avril 1839
sur la pêche ilû'yial-e, en vue de développer la
production du poisson d'eau douce.

Il autorise, à cet effet, la constitution, sous eer-
iai-n'cs conditions,' de réserves. d'eau, étangs et lacT.'le projéf dit' «fonds d'eau aménagés en <?n-
clos".» «'•-•'•• *•-• •4
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jjeaux meublés'Passy,Etoile, Champde Mars.||Boutiquesàcéd.tsquart.Jeai),94,i'.St-Lazare.
«

Absolue scsnrtté ce capital tripléàpersonnesé-rieuse,pouvant placer 15 à 5o,o©o fr. environ
pour très court terme, s. emploi.Aff directe,ex-ceptionnel, unique,nette, absol. sér.Refuse tout
interméd. Détailsverb. Convoqueraisi offre très
sér.,preuve du capital et adresse domicile. Ecr.
Chenot, chez Iris, 22, r. Saint-Augustin, Paris.

VENTE YACHT « EVJYST3QUE »Visible Pont de la Concorde «

|}erros-«uirec, dir. Paris-Lannion, Elégantei viua, bord de la mer, 10 pc", gar., parc. Le-
Guyon-Kerglaz(Perros-Guirec)Côtes-du-Nord.|Sï:n;nss
•• PLUS DE • iî M
VOLS ni de CAMBRIOLAGES jj
S; Institution française jï

(SI /*AF»B"fcI? fondée en 1912 :S iK Là uAMOÊitaffiaire de la Police mmilcipale 5;
!ï V - Gardes de jour et de nuit"

c
•S A a WÎÏÏT en tous genres ï\
S IÎC l^Ufil A Paris, en banlieue ;• j-nt dans toute la France j
•: PERSOKHELIEEËPE0CQ&B1E, utilisableen tontes drctmstacesi;
S 3, KaoRossiaî, PARIS-9' Tél. BERGÈRE 44.96 S; ?
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Le rapporteur, M. de Monicault, a èxposié que
le développement de la pisciculture est vraiment
d'intérêt national, les 10 à 12 millions, de kilos
de poisson d'eau douce que la France consomme
annuellement équivalant à 25,000 têtes de bétail.

Quelques adversaires du projet y voyaient la
ruine de là pêche à la ligne et par suite, a dit
M. Valière, des « qualités de sagesse, de philoso-
phie, de réflexion, de patience, dont elle est
l'école», ou encore un danger pour la reproduc-
tion de la truite et du saumon.

Le rapporteur et M. Chéron, ministre de l'agri-
culture, ont apaisé. ces craintes, et de projet a été
voté..

L'utilisation du blé et de la farine
Le deuxième projet adopté, visait à assurer une

meilleure utilisation des blés et farines.
Il autorise le gouvernement à fixer par décret

les taux minima d'extraction de la farine, à dési-
gner la nature et la proportion des succédanéssus-
ceptibles d'être .incorporés dans la fabrication du
pain, et à interdire l'utilisationdu froment ou de
ses dérivés dans l'alimentation des animaux.

M. Ouvré; rapporteur, s'est attaché à en justifler
la nécessité par le déficit inévitable prévu dans
notre prochaine récolte de blé, et qui nous impo-
sera des achats à l'étranger, à des conditions qui
ne peuvent qu'influencer désavantageusement no-
tre change, et, peut-être, se répercuter fâcheuse-
ment sur le prix du pain.

M. Henry Chéron a parlé dans le même sens.
Le projetarmera le gouvernementqui, dans les an-nées déficitaires, pourra agir contre le gaspillage,
sans aucune gêne pour le commerçantni pour pour
le consommateur.

Il est, du reste, entendu qu'avant que soient pris
les décrets prévus, le ministre consultera la com-mission d'utilisation du blé.

La dernière partie de la séance a été occupée parla discussiond'un projet modifiant les dispositions
de l'article 317 du Code pénal.

Le texte proposé est, sauf sur un point, la repro-duction d'un texte voté le 28 janvier par le Sénat,
dont la disposition principale transfère au tribu-
nal correctionnel,dans le but d'en assurer plus ef-
ficacement la répression, les poursuitescontre, l'a-
vortement et ceux qui s'en rendraient complices.

M. Pinardestime le projet inefficace, et la « cor-rectionnalisation » du crime qu'est l'avortement1..t _A_iui cijjijuraiimême comme immoral.
Ce débat se poursuivra vendredi matin.

V c INDEMSNDENCEDAY

Les Etats-Unis célèbrent aujourd'huide 146e an-niversaire de la déclaration de l'indépendanceamé-
ricaine.

,L' « Independenc'e Day » est, on lo sait, le jourde leur fête nationale. A cette-occasion, lès façades*
des édifices et des établissements publies, à Paris
et dans toute la France, ont été pavoisées aux cou-leurs américaines et françaises. Ces mêmes cou-
leurs, fraternellement associées, décorent un grand
nombre de maisons particulières et ainsi s'affirme
la persistance de 'l'amitié et de la reconnaissance
de la France envers la grande république améri-
caine à laquelle elle est redevable d'une aide si gé-
néreuse et si puissante.

A dix heures, les délégués de la section pari-
sienne des vétérans des guerres extérieures des
Etats-Unis, précédés de leur drapeau, se sont ren-
dus en costume Miaki à la statue de Washington,
.placé.d'Iéna,' où ils ont déposé une couronne. Les
délégués de l'Association française des combat-
tants et ceux de la Société des médaillés militai-
res, avec leurs drapeaux, se sont joints à eux et ont
déposé au pied du monument des couronnes et des
^palmes.

A onze heures, les délégués des Vétérans des
guerres extérieures des Etats-Unis ont fait -le pè-
lerinage, de tradition en ce jour pour les Améri-
cains, à 'la tombe de La Fayette, au cimetière de
Picpus, où les avait précédés le colonel Bentley
Mott, attaché militaire de l'ambassade des Etats-
Unis. Ils ont déposé sur la tombe du héros fran-
çais de la guerre de l'Indépendance une magni-
fique couronne dà «rosés et de feuilles de chêne.

A une heure, de nombreux membres de la colo-
nie américaine ont assisté à un, déjeuner au Club
des femmes américaines, boulevard Malesher-
bes, 27.

Au cours dé l'après-midi, M. Peuch, président,
et M. Aucoc, syndic du Conseil municipal, se sont
rendus place d'Iéna pour déposer une couronne,
au nom de la ville de Paris, au pied du monument
de Washington.

Cet après-midi également, M. Myron T. H.orrick,
ambassadeur des Etats-Unis, :recoit les membres
de colonie américaine en son hôtel, avenue de
Messine, 18. D'autres réceptions sont organisées
par le Comité France-Amérique, avenue des
Champs-Elysées, 88, et par là: Bienvenue franco-
américaine, avenue de Wagram, 16.

A l'Académie de médecine
Le prince Albert de Monaco a laissé il l'Acadé-

mie de médecine une somme de 1 million. Le pré-
sident en a fait part à .ses collègues au début de
la séance d'aujourd'hui.

Déraillement de l'express de Strasbourg
Strasbourg, 4 juillet.

L'express • Strasbourf-f-Paris, qu. Quitte Stras-bourg à &2 heures, a déraillé hier soir, un peu
avant d'entrer en gare de Sarrebourg:

Tous les wagons de tête et la locomotivese sont'
renversés sur le remblai; les; dégâts matériels sont
très importants. D'après une première enquête,. le
dréaillement serait dû à l'inobservation par Je'
mécanicien-conducteur de signaux de ralentisfe-
ment à l'entrée de la gare.

On compte. 'jusqu'à présent 4.morts et.23 blessés.
Parmi les tués, on ci te. Mme Andrée Chazin»
Le 'chauffeur a eu la crane/défoncé.- "r' *•

ï

100,000 doUarsde prix aux Architectes

E CHICAGO TRIBUNS a été fondé le 10 juin 1847. Pour fêter son
-"• soixante-quinzièmeanniversaire, il se propose de faire construire
pour ses services un nouvel hôtel, dont il espère faire un monument
d'une beauté incomparable, dont s'inspireront les propriétaires de jour-
naux de tous pays et qui soit digne d'abriter le plus grand Journal
du monde".

Dans le but d'obtenir pour cet hôtel !e meilleur plan possible, le
Chicago Tribune offre 100,000 dollars de pris aux architectes.

Le concours sera libre et international.. J

Chaque concurrent devra soumettre des dessins, montrant les projections
ouest et sud et la perspective; vue. du sans qu'il soit besoin
de fournir, de..plans descriptifs détaillés.

Les demandes de participation 'au .concours devront être reçues avant
le 1" août 1922. Les projets devront être soumis entre cette date et le
1er novembre 1922. • .'v,

Les architectes désirant recevoir des renseignements complets et -des
formules de demande de participation au concours doivent écrire im-
médiatement à Colonel Me Connick et Captein Patterson, Editeurs
propriétaires du '"Chicago Tribune • '•
Bureau de l'Edition européenne du "Chicago Tribune", 5, rue Lamar-
tine, Paris, France. .

lacœlas ele fer d'AIsaeo et do JLorrniau

M&8S automobilesde la Routédes Vosges

L'administration des Cheminsde fer d'Alsace
et de Lorraine attire l'attention du public sur
la nécessité d'arrêter ses places assez long-
temps à l'avance, qu'il .s'agisse de l'ensemble
ou d'une partie des parcours suivants

I. Circuits autour de Strasbourg (n) Stras-
bourg, Sainte-Odile, Strasbourg (n») Stras-
bourg,Niederbronn, lac de Hanau, Strasbourg.

II. Service Slrasbourq-ilulhousc (ou vice-
versa) (n) Strasbourg, le Donon, Sélestat» Sélestat, les Lacs, Colmar (c) Colmar, la J

Sclilueht,Mulhouse.

Trois personnes sont grièvement blessées
le chef de train Jost, l'employé Beigler et M.
Rocht.

Parmi les blessés dont l'état n'estnullement alar-
mant, on cite notamment -M:M. Lazare Weiller et
Delsor, sénateurs, et M. Seltz, député du Bas-Rhin.

L'accident d'automobile de Sartrouville
Versailles, 4 juillet.

Les trois hommes entraînés par l'automobile
qui est tombée dans la Seine au début de la se-maine dernière à Sartrouville ont été repêchés
ce matin. Leurs corps ont été déposés dans un
dépôt mortuaire de Sartroùville.. Les familles ont
été prévenues..

MARCHE DU HAVRE (ouverture).
CAFES. Juillet 188 2.5; août 185;. sept. 183; oct.

182 75; nov. 181 25; déc. 177 25; janv. 175; fév.
d73 25; mars 171; avril 168 75; mai 167 50;' juin in-
coté. Ventes 4,000 sacs.

COTONS. Juillet 347; août 350; sept. 354; -oct;
356; nov. 355; déc. 354; jauv. 353; fév. 351; mars
349; avril 348; mai 347; juin 346. Ventes 550 balles.

BOURSE DE PARIS
Dans l'ensemble les valeurs restent .toujours

aussi bien disposées.Si les cours n'enregistrentpas
de nouveauxprogrès, ils ne s'en tiennent pas moins
très près des, plus hauts qui aient été faits ce©
jours derniers. Toutefois quelques titres pousse»
raient leur mouvement en avant. C'est ainsi que
le Suez et le Rio-Tinto, en raison de la tenue de la
livre, nos chemins par suite de leurs recettes, les
valeurs de sucres et de plomb sont en plus-value.
Les fonds russes sont plus soutenus que la veille.
Le groupe ottoman assez agité, reste néanmoins
ferme. Les sociétés d'électricité, de transports sont
bien tenues.

Au marché en banque on a été calme à l'ouver-
ture, puis on s'est relevé au-dessus des coursd'hier, dans la plupart des valeurs internationales
sur la tenue des devises étrangères. La livre et le
dollar sont en nouvelle reprise, par contre d'effon-
drement du .marie se poursuit à 230 -et 229 '5/8.

MARCHE OFFICIEL

j:ona3 a tiai
50/0 Chinois 1903. 690.. 4 0/0 Russe 1893, 5». 12
50/0 Chinois 1913. 794.. 31/2 Russe 1894. 11 50
7 0/0 Egypte unif.. 149 75 4 0/0 Russe 1901. 12
31/2 Egypte priv.. 12S 25 50/0 Russe 1906. 21
40/0 Extérieure 167.. 41/2 Russe 190'J. 16 SO
4:0/0 Japonais 1910. 144 90 4 0/0 Turc unifié 73 SO
5 0/0 Japonais 1913. 10S5 40/0 Turcconsol.. 265
5 0/0 Maroc1910. ç« 40/0 Ot. Douanes.. 185..
5 0/0 Maroc 1914. -102.. J.n rr. oin4'0 0 Maroc 191S. 454 75 lo,?^ac.. 219 50

,4 0/0.- Mexique 1904. 110 25 -5 Q/O/liire1914. 39 50
40/0 Mexique 1910. 97., 3 0/Ô:i»*«-Ch"i909. 317..
"3 0/0 RUBSO -1801-04. 12 15 3 O/OTunteienne £75 50

Rentes françaises30/0. 57 50576057503 0/0 57 50 57 GO 57 50
4 0/0 1917. 6160 6170 61654 0/0 1918 61
5 0/0 1915-1916: 75 60 75 70 75 65.5*

5 0/0 1920 amort. lib 89 75 90 906-0/0 1920 89 55 89 65 89 55
Bons du Trésor 6 0/0. 489 5Q 48975
Ob. déc. 5 0/0 1915-25

5 0/0 1919-29. 94 25
Ob. sex. 5 0/0 16 mai 1925. 99 30

5 0/0 16 août 1925. 100 50
5 0/016 nov. 1925. 09.
5 0/0 16 fév. 1926. 100 40
5 0/0 16 mai1926.. i9S 90
5 0/0 16 fév. 1927.. 00 10
5 0/0 16 août 1927. 99 10
5 0/016nov.l927. 97 75 97 80
5 0/0 16 fév. 1928.. 98 85

Actions :'•
AU C0MPTAN*

Banque de France 5735 Chargeurs Réunis. 328
Banque d'Algérie.. 3930 Messageries Ord. 162
B. française anc 211.. Omnibus. 72S
B. nat.de Crédit lib. 625 Transatlantiqueor. 165
Banque privée 354.. Voitures. 6S3
Banque de Paris.. 1125 Printempsord 340
Banque transat. 263 Raffinerie Say ord. 1698
Union parisienne.. 614 Wagons-lits ord. 406
Cr nat. d'escompte. 947.. Wagons-lits priv.. 420..
Fonc. d'Algérie. 510 Rio-Tinto 1465..
Crédit foncier. 910 Tabacs ottomans.. 366..
Crédit industriel. 725 Gaz de Paris 245
Crédit lyonnais. 1322 Aciéries de France. 465
Crédit mobilier 428.. Longwy. 655..
Société générale 709.. Micheville 675..
B. de l'Indo-Chinc. 2425 Chantiers Loire 600..
Créd.c' de France 602 Fives-Lille 1420
Soc.gén. alsacno nlc. 5fi2.. Clï. Méditerrannéo. 416..
Soc. nancéienne. 270 Aciéries Marine. 825
Fonc. foo-canadien. 1730 Etal)'» Schneider.. 19i)6

B.;du. Mexique- 515.. Carmaux. 720
Foncier égyptien.. 1175 Nickel.l. 604

».- Richer 920rfr • Un Bateaux parisiens. 216 50ï$S? • •••• S??'- Compteurs gaz. 4S5MldJ. •••• .orn Bcc.Auer. 744Nord. 1200 j^Ar^^AP mr.n»iA,no (irm ueiaciee ~ooP.rléa,ns :$•• Littoral Méditer. 470..ouest. Energie industriel. 112..Snff?w™ 100 Havrtise énergie. 360.C>UQ-I'iance 100 T/jl^n-ranli sans fil. K-7Ch-dcfcrSanta-Fé.,543. ufS^êctrlcitô: 850Kn,vi °Sni w" Comm.-Fourch.1640Irord-Sud: 19~' AcHuta-Bankowa. 386..Omnîfm lvinniU" 134 Ac.Huta-Bankowa. 386Omnium lyonnais. loi ForgeSLon!?ueville 280..Suez 6325 Montbard-Àulnoyo 198
Magas. généraux.. 659 Charbonn. Tonlcin. 9450
Câblestélégraph.. 4C1 Béthune 2019Eaux. 755 Carvin' (5e) 412
Dist. paris"8 d'élect. 482 Courriôres .314-
Eloptr. et Gaz Nord. 315 Grand'Combe; 561Ouest-Lumière 130 50 Lens. 188 50
Electricité de Paris. 431 Mines Loire 227Téléphones. 605 Marles. 250
Electro Môtallurg.. 803.. Vicoigne. 392..
Kst-Asiat. Danois.. 2078 Bon Marché -1470Aguilas. 8:3.. Algérie-Tunisie 4750
Cuivres et pyrites. 245 C10 franc. Afriq. bc. 127S
Pétroles Oklahoma 193.. Bergoug'nan 1127..Penarroya «05 Suer. brésiliennes. nty
Dynamitccentrale. 659 C" g1" des Tabacs. 285fiafsa .v. 630 p.-iris-Maroa --> sasst

qlJ,e QI~i,Cttg:O'a:ribt~n~
,$\ THE WORLCS OPEATEST NEWSPAPEa^f

I II. Circuit Mulhouse, Bussang, ballon d'Al-
sace, Slassevaux, Mulhouse.

Service libre Mulhouse, Belfort, ou vice-
versa.

Cette recommandation présente un intérêttout particulier pour les personnes voyageant
en groupe.

Çnnarïtacond- inWr-. 6 P1-. 1920> à v., c. doublewui»ciwcomp.Quemin,20,r.Juliette-Lamber,17«

HelectFamily,59l3is,bddeC6urcellbs.Toutconf.,
Hch.av.cab.tûil., cuis. soign.P'p.gpers.T.EI. 53-83

~3j~a!f~~M~FK'BtS!)g6~iUlWlJlIll Ml Illll!/Uil!j Ariès
flS BBP.état neuf, à y,enclre, Gallois, 9, rue Fortuny (17e).

À TERME
B. française nouv.. 488.. Gafsa. 035..
B. nat. de Créditlib. 625 Chargeurs-Réunis. 326
Banque de Paris.. 1130 Messageries ord. 163
Banque privée 338.. Omnibus. 725..
Union parisienne.. 615.. Transatlantiqueor. 167
Compagniealgér.. 1080 Voitures 690.
Cr nat. d'escompte. 948.. Etab.Orosdi-Back. 230.
Crédit foncier. 908 Pathé-Cinénia 451
Crédit lyonnais. 1323 Say ordinaire. 1697
Crédit mobilier. 427 Rizeries Orient. 608
Société générale. 713.. Russe cons.lcret2e. 19 50
Suez 6430 Russe 3 0/01891-94. 12 75Lyon 880.. Russe 3 1/2 1894. 12..Nord. 1204.. Russe 3 0/0 1896 12..
Ch.de fer Santa-Fé. 550.. Russe 5 0/0 1906. 21..Métropolitain 428.. Russe 41/2 0/01909. 15 80Nord-Sud 194 Turc 40/0 73 95
Câbles télégraph.. 462 Turc 5 0/0. 38 75
Dist. paris1»" d'élect. 4S6 B.LondresetMexico 176
Gén. électricité 828 B. nat. du Mexique. 519
Eleetr. et Gaz Nord. 313.. Banque ottomane.. 725..
Thomson-Houston. 778.. Cr. fonc. égyptien. 1178
Aciéries Nord-Est.. 329 Air liquide 327
Çonst. él. Jeumont. 377.. Nitrate railway 197.Boléo 402.. Central Mining. 452:.Penarroya 815 Rio-Tintoord. 1469Platine 532.. Azote. 420..Financière. 877 Naphte. 228..
Oklahoma 195.. OrientalGarpet. 166..Pétroles «Premier». 340.. Suer. d'Egypte ord. 516..Kuhlmann 490 Tabacs ottomans.. 360

Obligations
Crédit national 1919 482 50 Ouest 3 0/0. 320
Crédit national 1920 479 25 Ouest nouv. 304..

Bons 6 0/0 1921. 506 Ch. de fer Etat 4 0/0. 335..
Bonsdéc,60/01922. 495 75 Ch. de fer Etat 5 0/0. 377..
Ville 1865. 578 50 Bons Panama 165 25Ville 1875. 447.. Ardennes. 313 75
Ville 1876446 50 Lyon 3 0/0 320..
Ville 1894-96 234.. Bourbonnais. 319..
Ville 1898. 270.. Dauphiné. 314 75Ville 1899 267 50 Nord-Est 290..
Ville 1919. 405- Grand-Central. 309 50

5e lib. 8125 Est- Algérien 285 5050Ville 1921 498.. Yunnan 283 2.
• n.iib. 484 Réunion 283

Communales 1879.. 456 Sud-France 2-54
Communales 1880.. 471 25 Picardie 293
Communales 1891.. 272 50 Lombards 3 0/0. 102.
Communales 1892.. 302 50 Nord-Espagne 1«.. 561.
Communales1899.. 303 Pampelune 552 ;
Communales1906.. 310 25 Barcelone 550..
Communales1912.. 172.. Asturies l™ 5«
Communales 1920.. 458 Portugais l"r. 3 0/0. 72-
Empr,. 1921 6 1/2.. 510.. Saragosse 1™ 506 50

n.lib. 481.. Donetz40/0 8 75,
Foncières 1879 4"" Dvinsk 10 25Foncières 1879. 472 {*}?;* $ 25
Foncières 1883. 28875 Kours, 6"Foncières 1883 288 75 Sf|9V 6?<^
Foncières 1885 300.. nlîi ™Foncières 1895. 308 50 ?,T£i 6S oA

Foncières 1903. 330 Tri nscau'c^â'" 0/0 q «0Foncières 1909. Transcaucase 30/0. 985Foncières 1909. 178 25 v^^h^t.1 kÎ
Foncières 1913 31/2 330.. M^^vfnri* !?"'Fonciéres 19!~ 31/2 394 Moscou;WiIlclau. 41Foncières 191340/0 394 SSf 60
Pmnnint 1117

4 919 lNOlQUOlieiZ OU.™<;Tn ',1 Réunies
4 1/2.1914.. 14 20Est.60/0. -426.. Riazan 4 0/0 47.

Est .3,0/0. 339 Sud-Est. 55 .iT n°U^! 2J4 50 EOHS et OBLIGATIGKS6 0/0
Lyon 5 0/0 3S5 Midi.. 420,.(fusion) 305.. Nord. 430.oblig. nouv.. 298 50 Orléans 417 50obhg. 0 0/0.. 425 25 Génôr. d'électricité. 510..
Midi oblig. 5 ,0/0. 394 50 Basse-Isère 500 50

4 0>!0. 336 Energie Méditer. V. 504
nouv.. 300 50 Energie S.-Ouestl9. 482

xt i m- c nm
Chant. Loire 479Nord oblig. 5 0/0.. 38a.. chantiersGironde. 462..

3 0/0.. 329.. Energie indus!»" 460-nouv.. 326.. Aciéries manne. 500.
Orléans 5 0/0. 374 50 Tréfileries Havre.. 475.
Orléans 3 0/0 327 50 Gafsa 527.

3 0/01884.. 304.. Chargeurs réunis.. 456.
.MARCHE EN BANQUE

TERME
Crown 'Mines, 121 5.0, 124; De Beers ord., 618,

634, 616; Ge-duld,' 181 50, 184; 'Mexican Eagle ord.,
172 oD, 176, 172; Mexico El Oro, 186, 187; -Modder-
fontein B, 96 50, 97 50; Mozambique, 41 25, 41 75;
RandiMines, 137, 136 50, 138; Transvaal, 47, 46 75,
47 75; Utah, 778, 788; Colombia, 444, 442, 448;
Bakou, 1,935; Financière Caoutchoucs, 91, 90 50,
92; Hartmann, 143; Hotchk-iss, 461, 460, .463; Lia-
nosof, 266, 269: Malacca ord., 90 25, 90 50, 90;
Navig. Afrique-Nord, 31G, 322; Padang, 114, 116;
Phosphates Constantine347 50; Taganrog, 170, 169.

COMPTANT
Dniéprovienne, 510; Peugeot, 440; Albi, 400,

395; Bruay, 1,837; Asturionne, 2,001; Huelva,
25 75; Vieille-Montagne, 815; Pcdrazzini, 12-'i, 123;
Wyoming ord., 138 50, 140 50; Omnium Pétroles,
411, 4-13; Silva Plana; 178, 176; Steaua Romana,
440, 437, 442; Hutchinson ord., 1,185, 1,171, 1,188;
Monaco, 3,015, 3,010, 3,020; Verminck. 115 50, 116;
Royal Dutch, 21,00-0, 20,650, 21,230; Shell, 251 50,
250 50,253.

MARCHE DES CHANGES (Cours moyen)
Londres; 53 58 Espagne, 188 50 Pologne. 24
New-York,12 06. Finlande, 25 50 Portugal:- 86
Allemagne, 2 75. Grèce Prague, 23 10.Argentine. Hollande, 460 Roumanie,6 50.
Belgique, 95 • Hongrie, Serbie,
Brésil, Italie, 56 10 Suède, 313 75.Bulgarie, Japon, Suisse, 229 60.
Canada, Norvège, 201 Uruguay,
Danemark, Petrograd, Vienne, 0 CG.

t:
BOURSE DE COMMERCE

BLES. Courant '82; août 7 50 à. 80; sept.-oct.
77 75; 4 derniers 77 50.

SEIGLES. Courant 52 75 nominal; août 53 nomi-
nal sept.-oct. 52 nominal; 4 derniers 52 50 nominal.

FARINES. Courant 101 50; août 100 à 100 25;
sept.-oct. 98 25 vendeur; 4 derniers 97 50 vendeur.

AVOINES. Noires courant 67 50; août 62 50
sept.-oet. 58 75; 4 derniers D8 et 58 25.

Diverses courant 57; août 57 vendeur; sept.-oct,
j54 50 nominal; 4 derniers 54 50:

SUCRES. Juillet 183; août 184; sept. 174; oct. 145;
3 d'oct. 142; 3 de nov. 141 50.

Cote onieiello 179 à 182 50.
'HUILES DE LIN. Disponible 550 acheteur; courant

255 acheteur: août 2i5 acheteur: 4 'derniers' 225 et
S-ST 50.


